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A D E L A I DE 

DU GUESCLÎ 

T RA G È D I ffi 



A CT E PREMIER. 

SCENE; P'BÊMIEHE. 
LE SIRE RE C Q U. CI ,, A D t L. A' tt> É, 
Coircr^ ' , 

(,,^ fri| jourd'huU » 

Ur II Le. charme des FrAO^ais- dont ihëcak'l^puhv. 
I Jtf^'Ç^_^^»Si» Souffrez qu en arriwutf dans ce Céjoàt «t^alluiaes^ 
;^g-U^^?5?èfiiJc d&obcun mom^w: au.tutmilccdçs^m«BU. 
Ecoutez-moi ; voyj» d'uaœë mieux léclairct- i ■/' yj ■ ■ 
Les dcflcbfr, ta conduite & le. cœur, de Coucl;. t» j 
Et que votre v«ftu ceffçde nrfcoiuiaîfrc^ 
l;'aine d'un, vrai Soldat , digne, de vous, pieut^iétrei. '. 

A IV»! Al IX*», 



le fais qi^left Couciifa noble in(^mé>: . r. 

Sur (es lèvres, toujours plaça-Jâ vérité. 

Quoique, vous n^'aûnonciez ,^ je. vous . ci:oirai fiÉis peiaou.' 

G o u c i^ 
Sackcz qu^ (î. ma- foi vdanSfLilUnac. ramène ,. 
Si du Duc de Vendôme embraffaat-lc parti y. * ^, 

Mon zèle on (a. f^veur^ ne s'efl pas démenti^, 
Je n'approuvai jamais k fatide aUiance 
Qui Tunit 9^f .AngUis , & rcnlcye à I4 France; . 
Ùtai$jdid|iS.cç.s. temps ai&eva d^.dircordcâç.d'k^ 
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^r>r*r^rnr D U GUES CLIN^ 

£l|l nfônoôcur:* 
i ^mc prévenue 
t^jpùrsma yuçj 
aycc douleur 
te chaleur ; 
pëtueufe ivrefle 
ardente je'unefl'e s . 
* arrête ayec foia. 
Trop fbuvent me l'arrache & remporte trop loin, 
ï\ cil frél^iptent Vnéh mcïîtas que magnanime 5 
Tei>Jrd,Jjn4s iç^pdctë ^ rtdais câpabk cTun crime, - 
Du 'faner c|ui le forma je connais les ardcurj^ : 
Toutes 1cs plifipfcs font en li^i dfcs fufcurs. *; ' - ' 
^ais il a (Tes *yertus qui rachètent fcs vices'. 
Et, w fauraît. Madame^ oii placer fcs ferviççs ^ 
Jrâ TTC vous fàîlàit CùWrt se ne ctih'ix jamais 
Que dcA c(rurs.iaos faibkflc , 9c des Princes parfaits. 
Tout; yànAng. eà a lui ; miii cnhâ cette 4pcç» 
pans celui des français à regret s'çft çrempée, 
gc fils je <3faarfgs=iîx. ■ 

. r .1 f ' 'i 'Qf<^ Iç Voin Acr Roi ^ 

U ^ç ^'eft pas pour moi. 
Je voudrais , il cft vrai , lui porter mon hommage : 
Sfnu^itJVei^o^cxmitfiBat jpoufc ki^; Mais l'amitié nl'èlgagc^ 
Mon hras çft à Vendôme, 3c ne peut aujourd'hui ^ '' 
î^t::<(i^lrv«ï^ X^i^XÎ 9V çhftn|ct qu'avec lui; 
^Ç-miàhctA; dç. tïO% tenais , nos difcotdcs fmiftrés 5 
te D»u^tiita.Veoglé par d'indignes Minii^es, 
Bans ce cruel parti tout 4'a précipité, ' 

Jç ne peux à r»dn choix fléchir fa yolOJrfcé. 
J'ai fouvent de fon cœur j, afe^tilànt ksbkffwe»^ 
Rey olté (a flcrié par des rérttfe iorcs. ' 
Vous feule à notre Roi poi^rric^ te ràppeller , 
ï^^d^me / Sç c'eft de qobi jie cherche -à vbUs^^ pàïlefi. 
J*afpirai jufqu'à vous , avant qil'âàx mbrs de Lille , 
yenJQf^dayoqpi.héorciix voi^s dôùnât cet afyle ; 
Je crus que vous pourriez y approuvant mon defTein ^ 
accepter , fïins nvépri^ , h\oii hoirtmage & ma* main , 
Que je pouvais unir , fans u«i^ àveugk audace , 
Icsi lauriers des Gueftllrw^tfx .lauriers de ihja'race'i 
Lî^ gloire Iç voulait ; ècfCdt-ccre rAittout ^ 
Çin^ pui/lai^t: &L rpiiïï. doux ^ r.ordonAak à ftft ;toiaç \ " 
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tR A^ È 3 i È. 
Mais à de plus beauj[ ncsuds je V^s vois deftinée, 
La guerre dans Càmbtai vidus aVâîk ftmch^ ' 
Parmi les flots d'un Pcuplt à fot-mémc livré , 
Sans raifon , fans jdlHce St de fàng enivré ; 
Un amas 4e Mutins , troupe indigne de viVre , 
Vous mcconnuç ajrcfc pour cfcr vous pourttliirre» 
Vendôme vint , parut ; & Ton heureux fecouti 
Pqnit leur infolcnce Ô^ (auva vos beaut/otirs. 
Quel Français , ^uel mortel eût pu inoins entreprendre i 
f t qui n'aurait brigué rhonnétir de vous déffcrtdte ? 
La guerre en d'atitres lieux ôécupait ma Valeur, 
Vendôme vous fauva , Vendôme eut et bottheiir : 
La gloire en eft à lui > qu'il en ait le firlairc : 
Il a par çrop de droits métiré de vous plaire. 
H elt Prince, il d\ jeune, il èft votre vengeur ; 
Ses bienfaits & Ton nom , tout' parle en fa faveur t 
La juftice & l'amour vous preflènt de vous rendre. 
Je n*ai rien fait pour vous, je n'ai rien à prétendre: 
je me çais . . . Mais fâchez que pour vous métirrt , 
fi. tout autre qu'à lui j'irai vous difputei::' 
Je ne céderais pas aux cnfans des îft.ois mémfe ,* 
Mais Vendôme ell mon Chef 5 il vous adore, ilm'aîmC% 
Couci , ni vertueux , ni fûperbe à àçts\ï ^ 
jurait bravé le Prince , & cède à , ftm arti?. 
je fais plus : de mes ftns ittàitrifànt la faibleflè ^ 
j'ofcdemon rivalappuyet la teridrçïTc^* 
Vous montrer votfre glôite , 3c ce que Vous dçVGîi 
Au Héros qui tous ferr j, éc par qjii vous ViVçz, 
Je verrai d'un œil fec , àc d'un coeni: fans tnvié , * 
Cet hymen qui ptmvâic empôifortner ma vit. 
Je réunis pour vous mon fervice & mes Vcfcuj^ : ' 
Ce bras qui fut à lui combattra pour tofus 4w.*.* 
Voilâmes fentimens. Si je me fàcriifîe , ' 
y amitié me Tordonné , ôc flir-toift la Patfie, 
Songez que fî l'hyTlien vous range fous fi Loi, 
Si ce Prince eft à vous , il eft a votre. Roi. 

A D E t A I D%. 

Qu'avec étonnement , Scjgntur , )t vous contemple î 

Que vous donnez àti {r\oi\iç. un rare' & "gVàttd eténiplé \ 

Quoi! ce cœur , je k crois farls ftint^ & fans détour ^ 

Connaît l'amitié fetrfc , & fait braver r^ftrtôUt ! 

Il faut vous admirer quand on fait votii connaître : . 

Vous fcrvez votre Jimi , vous fcrvîtez 'nlOh maître : 

Un cœur fi généreux doit pènfet éoriimt htô£ : 

Tous céiix de votte fartg f^nt l'appui de \t\xt ko», ! 

Çh bien î de yos vettQS Je dtttlatïdc l^d'^titei, ' " 
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^ 4D EL AIDE. D U GUES C Lllf ^ 
C o u c I. 

Vos ordres Tont facrés j que fauc-U que je faflc? 

Adélaïde. 
Vos confeils généreux me preflênc d'accepter 
Ce rans, donc un grand Prince a daigné me flatteti 
Je n'oublierai jamais combien (on choisi; m'honore; 
J'en vois toute la gloire : & quand je fongç encore 
Qu'avant qu'il fût épris de ceç ardçnt amour , 
]1 daigna me {auver & Vhonneur & |e jour ; 
Tout ennen\i qu'il eft de Ton Roi légitime, 
Tout vengeur des. Anglais , & proced^etM: du cri(ivç ^ 
Accablé à fcs yeux du poids de Çts bd^faits , 
Je crains de T^fEiger , $eigneur ^ ^ jç me tais^ 
Oui , malgré fon Icrvice & ma reconnoiifance ,, 
Il faut par des refus répondre à C^ conilancç. 
Sa pa/Tion ip'afHige. Il eft dur à mon coeur « 
Pour prix dç tapt de fpins , de caufcr fon malheur.^ 
A ce Prjncc , à moi-m^me épargnez cet outrage^ 
Seigneur , vous pouvez tout fur ce jeune coqrage : 
Souvent on vous a vu , par vos confciU prudcns » 
Modérer de fon cœur les vœux impatiens. 
Paigne;i^ débarcafTer ma vie & ma fortune 
De ces nœuds trop brillons dont l'écUt m'imporcun«: 
De plus fières Beautés , de plus dignçs appas 
Brigueront fa tendrcffc ou je ne prétends pas. 
D'ailleurs quel appareil, quel temps pour ^hymcnéç^. 
Des armes, de mon Roi Lille cfl environnée : 
J'entends de tous cô^és les clameurs dcs^ Soldats j^ 
Etles fons de la guerre & les cris d.u trépas. 
La terreur me conmme ; & votre Pri^icc jgnorc 
Si Nemours .... £ fon frcre^ 5 bclas. l. rcfpire encore.. 
Ce frerc qu'il aima.^ cp yçrtuçux Nemours s 
On difait que la Parquç avait trancké fe& jours > 
Que la France ei^ ^vait umç douleur moncilc. 
Seigneur , aufang des Rpis il fut toujours fidelle.. 
S'il eft vrai que fa ijiqrt.... Exçufcî; mes ennuis , 
Mon amour ponr nés R^ois » & le trouble ou je fùis^^ 

Ç o u c I, 
Vous pquvez Pe^FpHqu^^r au. Prince qui vous aime ^ 
Et de tous vos fccrcts l'entretenir vous-mcmç 5 
Il va venir Madame , & jeut-^trc vos vœux„... 

Aç.EL A ip£. 
Ah ! Couci. , prévenez le malheur de tous deux. 
Si vous aimez ce Prince > & il dans mes aliarmes^ 
Avec quelque^itié vous regardez mes latmcsi,^ 
S;^vç:^-le, faijvez-xnoi de ce triftc gu^arya^. 



* Digitizedby VjOOQIC 



tkAGÉÙIE. 

i)àignez tourner ailleurs fcs deiTeins & fes pal» 

Pleurante & défolée , empêchez qu41 ne toie 

C o u c I. 
Je plains cette douleut ou votre ame eft en proie >. 
£t loin de la gêner d'un reeard curieux » 
Je baifTe devant elle un œil refpedueux. 
Mais , quel que foit Tcilnui dont votre co^ur (bapirei 
Je vous ai déjà dit ce que j'ai dû vous dire» 
Je ne puis rien de plus. Le Prince ed foupfOnneux » 
Je lui ferais fufped^ en expliquant vos vœux } 
Je fais à quel excès irait fa jaloufie » . 
Quel poifoa mes difcours répandraient fur fa vie l 
Je vous perdrais peut-être ; & mon foin dangereux i 
Madame » avec un mot , ferait trois malheureux. 
Vous , à vos intérêts , rendez-vous moins contraire. 
Pc fez , fans paffion , l'honneur qu'il veut vous iaire* 
Moi , libre entre vous deux , fouffrez quç des ce jour^ 
Oubliant à jamais le langage d'amour , 
Tout entier à la guêtre , & maître de mob ame , 
J'abandonne à leur fort & vos vœux & fa flamme* 
Je crains de l'afiliger , je craiùs de vbus trahir » 
Et , <:c n'clfc qu'aux combat^ que je dois le fcrvirw 
Laiilez-moi d'un Soldat gardet le caradère » 
Madame; & puifqu'cnfin la France. vous eft chère , 
Rendez-lui ce Héros qui ferait fon appui, 
je vous laifle y penfcr, & je cours près de lui^ 
Adieu, Madame. 



6 C E N E II 

adÊlaiUe, taise. 



o 



A DE L A I DE. 

U fuis'jc helas ! tout m*abandonne4 
Nemours .... De tous côtés le malheur m'environne^ 
Ciel i qui m'arrachera de ce cruel féjour ? 

Taise. 
Quoi I du Duc de Vendôme , & le choix & l'amour » 
Quoi ! ce rang qui ferait le bonheur Se l'envie 
t)e toutes les Beautés dont la France eft remplie : 
Ce rang qui touche au Trône, Se qu'on met a vos pieds; 
Ferait couler les pleurs dont, vos yeux font noyés« 

Adélaïde. 
Ici du haut des Cieux , du Guefclia me coa(empk« 
De la fidélité, ce Héros fut l'exemple. 
Jf trahirais le fang qu'il verfa pour nos Loix , 
Ci j'acceptais Ja^mata du yaioqtieas de nos Kw^t 
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I Adélaïde t>u GVtscLihii 

T A I s Ei . 

§uoi ! dans ces triftcç temps de ligues & de haines , . 
^ui confondent des droits les l)oinçs incertaines , 
Ou le mcijl^jur p^ti feinblc cncor Ç\ douteux , 
Où les enfans des Rois font divifcs cntr'eux , 
Vous , qu'un allre plus doux lcmV:lâit avoir formée 
Pour pnir toqs les cœurs , &ç poqr en être aimée i 
Vous refufez l'honneur qu'on offre à vos appaS 
Pour l'intérêt d'nn Roi qUi ne l'exige pas. 

Adélaïde. 
Mon devoir me rangeait du parti de les armes. 

Taise. 
Àh ! le devoir tout fcul fait-il vcrfcr des Inrmcs ? 
Si Vendôme vous aime , & fi par (on fccours . . . 

Adélaïde. 
LaifTe-là.fcs bicafatts , & parle de Nemours. 
N'en as\tu rien appjrii ? fait-on s'il vit encore ? 

Taise. 
Voilà donc , .en effet, le foin qui vous dévore , 
Madame ? 

ADELAÏDE. 

Il .cft t^op vrai , je l'avoue j & mon caulf 
Ne peut plus fouteqir le poids de fa douleur y 
Elle échappe , elle éclate , elle fe juftifie : 
Et fi Nemours n'eft plus ; fa. mort finit ma vîci 

Taise. 
Et vous pouviez (tacher ce fecret à ma foi ? 

Adélaïde. 
Le fecret de Nemours dçpendait-il de moi ? 
Mes feux toujours brûlans dans l'ombre du fiknce i 
Trompaient de tous les yeilx la trifle vigilance. 
Sépares l'un de l'autre , & fans cefle prélens , 
Nos cœiiçs. 4< H«6 foupirs étaient fe«ls confidens :, 
Et Vendôme. i4i?*tPU( ignorant ce jttyftèrc , 
Ne fait pas fi mei yçu^ pnc jamais vu fon frerd 
Dans les murs de Paris . . . Mais , 6 foins fuperdus i 
Je ce parlç (fe ]yi', çmaà , . . • . pcui«étre il n'cft fÏMi» 
O murs , où j'ai v4cu dc V«rlii6fn« igÈï<?rée 1 
O temps ^ Qii 4$ NeqsQurs » m (bcrf t ad\)réc i . . . < 
Noi^ ¥mclitQn$ Xm U Tauf^c au fortuné ^iHuneoc , 
Qui m*allait à^x AMfielfl noir à mon Amsiu : ^ . 
La guerre a tout détruit. Fid^lle ^« Roi Con Maître ^ 
Mon AmanrjÉ^ q«iita » f <mt m'Qïibj[ulr pcui-ôtrc* 
Il partit s & mon cœur « .^foiJt^uivjik toujours ^ 
A vingt peuple^ ateés r^<m)(mdd Nemwir^» 
Je portai dan^if'aMnWai Ji>} diptlfiuf ioiicUfi : . 
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T R À G É É> I É, f 

Je Voulus rendre au Roi cétçc fupcrbc Ville 5 
Nemours à ce dcflein devait fcrvir d'appui j 
L'amour me coûduifaic , je faifais tôuc pour lui. 
C'eft lui qui d'une £ilc animant le courage , 
b'un peuple fadicux me fît braVer la rage 5 
Il ctpofa nies jours pour lui feiil ïéCcrvéi j . 
Jours triftes , jours affreux ou* un autre a coiifcrTésl 
Ah ! qui ni'cclaircira d'un deftin que j'ignore ? 
Français , qu avez-vous fait du Héros que j'adore ? 
iSes lettres autrcfeisi chers gages de Ci foi , 
Trouvaient mille chemins pour vertit jufqu'à moi. 
Son fîlcnce/iiie tue. Hélas l il fait peut-cae 
Cet amour qu'à mes yeux fbn freire a fait paraître; 
Tout ce que j'entrevois confpirc à ni'allafrner. 
Et mon amant eft mort , bu ceffe de m'.aimcr ï 
£t pour comble demaut , je dois tout à fon ffcre ! 

TA 1 s E. 
Cachez bien à fes yeui ce dangereux mydère : 
Pour vous , pour votre Amant redoutez foh courroux; 
Quelqu'un vient. 

Âl^ÈtÀÎDE. 

C'eft lui-même , ô Ciel / 
Taise. 
fcônttaignez-vOus. 

^ tf 'H • ^ 'I -••-'■■••-■•»' -, -- r •• r r -""r' '-• TYrrrig ■ 

S C E ]^ E III. 

LEDUC DEYENDOSME, ADELAÏDE i 
T A î S E. 

TJ tt Duc DE Ve^dosmé. 

M2j Nfin , c'eft trop attendre , enfin je dois connaître 

pans les derniers niomens qiii me rertent peut-être ^ 

iSi volant aux combats j'y dois porter un cœiir 

Accablé d'infortune du fier de fbn bonheur. 

La difcorde (ànglante afiiige ici la terre : 

Nos pas font entourés des pièges de , là guerre : 

J'ignore à quel deftin le Ciel veut me livrer ; 

Mais d'un peu de gloire il daigne ni'hbnbrer , 

Cette gloire , fans vous , dbfcute Se knsuifiànte ^ 

pes lianibcaux de l'hymen deviendra plus brillante; 

Souffrez que mcs^auriers attachés par vos mains 

Écartent le tonnerre & brârcm, les dcftins : 

Ou , fi le Ciel jalouX à conjuré oia p^e ^ 

Souffrez que de nos nomU nia tômb^'au moins couverte ji 

Apprenne à Tavenir que Vendôme^ amoureux 

Expira votre ^oux ^ Si périt trop hcutcux. 

B 
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tô At>ELAl£>È DÛ GUESCLtii^ 

^- A D X L A ï D JE. . 

Tant d'honneur , tant d'amour fctvcnt à me confondre , 
( a pan) 
^i?rincc. . . que lui ditàt-jc / & tomment lui ripondre ? 
-Ainfi , Seigneur .-*. Couci ne vous a point parlé ? 

Vend osm£. 
'Non , Madame. D'oiî vient que votre côcur troublé 
Répond en frémilFant à ma tendrelîè extrême f 
Vous parlez de Couci, quand Vendôme vous aimcw 

Adelaidb. 
JPrince , s* il était vrai que ce brave Nemours , 
De fes ans pleins de gloire , eût terminé le cours , 
Vous qui le chcnflîcz d'une amitié ii tendre , 
Vous qui deviez au moinS des larmes à fa cendre ^ 
Au milieu des combats , & près de fon tombeau > 
Pourricz-vous de l'hymen allumer le flambeau ? 

VendOsmi. 
Ah »' je jure par voîs , vous qui m'êtes fi chère , 
JPar les doux noms d'aïnans , par le faint nom de frère 
Que ce fircre , après vt)us , eft toujours à mes yeux , 
Le plus cher des monels » & le plus précieux. 
Lorfqu'à mes ennemis fa Valeur fut livrée , 
Ma tcndrcflc en ïbufFrit fans en être altérée : 
Sa mort m'accableroit des plus ht)rribles coups 5 
Et pour m'en c©nfoler mon cœur n'aurait que vous» 
UlaiS t>n croit trop ici l'aveugle rénommée : 
Son infidelle voix vous à mal informée. 
Si mon frère éuit mort, doutez -vous que fon iloi ^ 
Pour m' apprendre fa perte , eût dépêché vtrs^ moi ? 
Ceux que le Ciel forma d'une race iî pure. 
Au milieu de la guerre écoutant la nature ^ 
Et protedkiîr des loix que l'honneur doit didet ; 
Même ca fc combattant , favent fe refpcder. 
A fa perte , en un mot , donnons moins de créance» 
Un bruit plus vraifemblablc & m'afflige & m'oftcnfe» 
On dit que vers ces murs il a porté fes pas. 

Adélaïde» 
Seigneur , il eft vivant ? 

Vendosme» 

Je lui pardonne , hélas ! 
Qu'au parti^c fon Uoi , fon intérêt le range ; 
^u'il le défende ailleurs , & qu'ailleurs il le venge j 
Qu'il triomphe pour lui , je le Tetix , j'y confens i 
Mais fe mêler ici parmi les AfEégeans , 
Me <:hoKdicft > m'attaquer > moi , fon ami , fon frère ( 
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TRAGEDIE^ rt 

Iç Roî le veut fans, dgutc. 

V iN 90 s ME. 

Ah I deftin trop contr^rci ît 
Se pourroît-il qu^^uji frère élQV^ daiis mon fcin , 
Pour mieux (^rvir Ton Roi , levât fiy: moi fà main l 
Xm , qui devrait plutôt , tcmoin de cette féte , 
Partager, augmenter mon bonheur qui s'apprête, 
A p.E L A iDfi», 

tui? 

y ^ N P O, s \1 E. 

C'cft trop. d!amprtumc en des niomens (î dour. 
Walheureux par un frère , &. fptcuné par vous , 
Tout entier à vous fcuje , & bravant t^int d'allgrmcs ^ 
Je ne veux voir que vous^, mon hyiî\?n & vos cha/mcs^^ 
Qu'attende^ vous > donncz; à mon cœur éperdu ,. 
Ce coeur qij[? j'idplâti^e , & qui m'cft fî.bîçn di. 

Ad El» A I !;>£.. 
Seigneur , de vos bienfaits , mon ame eft pénétrée ; vt'IjB"^.. 
La mémoire à jamais, m'en cft chçre & facrcevy'^V' ^Sv 
Mais c'cft trop prodiguer vos ^uf^qftes bootép ^ t^ ^1 

C'cft mêler trop -de gloire à mes calamités j \% ^ 

jjtcct hpiinçur. \^ - ^jl 

V EN. D Q s M E*. ^^r*^^,/'' 



Je dois.. 



Çopjment î ô Ciel î qui vpus^arrcte. 

A^DE I^A.I.Dl^, 



S^ C EK ^ IV: 

I;E DUC DE V EN DO S ME, ADBtArD'F^ 
TAISE , COU.CI., S.OLDATS.., 

PC o u c I, 
RifKe , il" cft' temps- ; marcfrez à' ih> tic tçtcte^ 
Déjà les Ennemis f^ntauxi pieds des rwnpartsiî 
]|chaufFcz nos Guerriers. du feu de vos regards^ 
V>enez. vaincre*^ 

V E ND-OSM Iv 

Ah: courons.... Dans l'ardeur qui me prefST.. 
Quoi ! vou§ n'ofez . d'un mot rafîûrer ma.tendrcflc. ! 
¥x)us détournez les yeux, vous tremblçz , & je vo?s< 
Que vous c^chçt des pleurs qui ne font pas poftç motU, 

Ç O u. Q V, ^ ^ ^ 

1^, t;çînps grc(R^^ 
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lit 4PEIAIPE JXV ÇUESCLI^^ 

VlNDOSME. 

Il cft temps que Vendôme périfîc ; 
Il n'fft ppint de Français qtie l'amour aviliffe. 
Anu^is aimés , keureux « ils cherchent les combats ji 
ils courent à \z gloire ^ & j[e vole au trépas. 
Marchons ^ brave Cpuci ; la mort la plus cruelle , 
La n\ort que je défirc eft moins barbare qu elle. 

A D E L A I D ^. 

Ah l Seigneur , modérez cet injufte courroux. 
Autant que je le dois , je m'iatércfTe à yous. 
J'ai paye vos bienfaits , mes jouts , ma délivrance , 
Par tous les fentimens qui font en ma puillancc :. 
Seni^ble ^, vos dangers , je plains voti;ç yaleur. 

V E N D O s M I. 

Ah l que vous favex bien le chemin de mon cœur î 
Que vous favcz mêler la douceur à l'injure ! 
Ua feul mot m'accablaip ^ un feul mox me raffure. 
Consent , ren^ipli de vous , j'abandonne ces lieux , 
Et crois voir ma vidoire écrite dans vos yeux. 



S é Ê NEF. 
A D. Ç l A I D 1 , TAIS Ç. 

VXa I s s. 
Ousf yoyeî , Çms. pitié , fa tendrclTç aUarméç l 

A D £ L A I fi. £. 

Eft-il bien viai ? Ncnjpurs ferait-il dans l'Armée î 
P difcorde! ô dangers ! Amour plus dangereux , 
Çi]e vous cpûterez chei; à ce cgrur malheureui^ ! 



ACTE 1 1, 



' VPt'tJA'JrJ.^'A t J 4' > » '■ <■ - ■ •! ■ i f ii L. .. ' . ■ ' .""■ ' . 1 ) I 1" ^ 

^ C E N E PREMIERE. 

YENDOSME, COUCI, 
G A ?. D E S dans U foni. 

NVei^oosme., 
Ous périffons fans vous , Couci , je le conCcffe : 
Vos confeils ont guidé ma fpugeufc jcuncflc : 
Ç'eft vous dont l'efprit ferme & lés yeux pénétrans^ 
M* ont ^orté des fecours c|n cept liçux dilFércns.^ 
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TR A G t D JE. Il 

Que n^i-jc , comme vous , ce tranquille courage , 
Ji froid dans le danger , fi calme dans Forage ? 
Couci m*cft nécciraire aux confeils , aux combats , 
Et c*e{l à fa grande anie à diriger mon br^s. 

C o u c i. 
Prince , ce feu guerrier qu'en vous on volt paraître ^ 
$cça nxaîtrc de tout , quand vous en ferez roaitre ^ 
Vous l'avez fu régler & vous avez vaincu. 
Ayez dans tous les temps cette utile vertu. 
Qui fait fc pollcder , peut commander au monde 
Pour moi , de qui le bras faiblement vous fecpnde ,^ 
Je connais mon devoir , 8c je vous ai fbivi. 
Dans le feu du combat je vous ai peu fervi. 
Nos Guerriers fur vos pas marchaient à la vi(Sloire : 
Et fuivre les Bourbons , c'ell voler a la gloire. 
Vous feul a Seigneur , vous fcul avez fait prifonnicr 
î-e chef des. Aflaillans , ce fùperbe Guerrier i 
Vous Tavei pris vous-même ; & maître de (a vie . 
Vos. fecours font {kuvé de fà propre furie, 

Vendosme. 
P'ou vient donc , cheç Couci , que cet audacieux j^^ 
Sous fon cafque fermé , Ct cachait à mes yeux ? 
D*oii vient qu'en le prenant , qu'ei:^ failîffant fcs armcS , 
^*ai (ènti malgré moi de nouvelles allarmes / 
Un je ne fais quel trouble en moi f'eft élevé ^ 
Soit que ce trifte amoui; dont je fuis captivé , 
Sur mes fens égarés répandant fa tendrelTe , 
Jufqu'au fein des combats m'ait prêté fa faibkfïè ,• 
Qu'il ait voulu çiarqucr toutes mes adipns > 
Par la molle douceur de fesi impreflions : 
Soit plutôt que la voix de nxa trifte Patrie , 
yarle encore eu fecrct au coeur qui l'a trahie , 
Qu'elle condamne cncor nies funefles fuccès , * 
Et ce bras qui. a'cft te\ut que du fang des Français, 
C o u ç I. 
Je prévois que bîc^ntôt cette guerre fatale , 
Ces troubles inteftins de la Maifon Royale , 
Ces triftcs fadions céderont au danger 
D'abandonner la France au FiLs de Tétrangcr* 
|c vois que de FARglais la racç eft peu chérie , 
Que fon joug eft pefant 5 qu'on aime la Patrie y 
Que le (ang des Capets eft toujours adoré. 
Tôt pu tard il faudra que de ce trorvc facré , 
Les rameaux divifés & courbés par l'orage , ' 
Plus unis & plus beaux , foicnt nofre unique ombragÇv 
]^pt|s, Seiençur ^ n'avonj^-nçuç riço à nous reprocher ? 
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14 ADELAÏDE D U G UESÇL J[ J^^ 

te fort au Prince Anglais voulut vous attacher j 
De votre fang , du ficn la querelle eft commune 
Vous fuivex (on parti , je fuis votre fprtunc ; 
Comme vous , aux Anglais , le deftm m'a lié , 
Vous par le droit du fang j moi par notre amitié .... 

Permettez-mçi ce mot Eh quoi ! votre ame émue .... . . 

Vendosme. 
Ah ! voilà ce Guerrier qu'on amène à ma vue., 

S CE NE IL 

VENDDSME COUCI,LE DUC. 

DE NEMOURS, ( foutenu fur Dan^efie ^ 

ou fin Ecuyer , S O L D A T S ). 

IV E N D O s M E. 
L foupî^re j il parait accablé de regrets. 
C ou c I. 
Son fang fu^ fon vifagc a confondu fes traits , 
Il eft btefTé fans doute. 

NsMOURSy ( dans le fond, ) 
Entrcprife funeftç. 
Qui de ma. trifte vie arrachera le relie , 
Oii me ^onduiftz-vous ? 

V E N DO* S,M E. 

Devant votre yaipquctifr;^ 
Qui fait d'un ennemi refpeder la valeur. 
Venez , ne craignez rien. 

N E M o u n s. , vers fin Ecuyer,^ 
Je ne crains que de vivre. 
Sa prélincc m'accable, & je ne puis pourfuivre ;. 
Il ne me connaît plus, & mes fens attendri^ ••*.•••, 

Vendosme. 
Qu^cntends je 1 & quels accents ont frappé mes efpritsj 

N E M OU.R Sj le regardant. 
M'as-tu pu méconnaître ? 

y E N DO s M Ev 

Ah I Ncmouçs I ah î mon frcrc !:{ 
Nemours. 
Ce nom jadis fi cher ^ ce nom me défcfpêrc} 
Je ne le fuis que trop ce frère infortuné j 
Ton ennemi yàincu, ton captif enchaîné. 

V EN DO s M E. 

Tu n'es plus que mon frère. Ah ! moment plein de charnues I: 
Ah ! laifle-moi laver ton fang avec mes larmes, {^a fa fmu, ).^ 
Avez- vous par vos foins 

N E M o u R,s. 

Qqi, Içurs irucb.fçcojir>^ 
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TRAGEDIE. 

^ht arrêté mon fang , onc veillé fur mes jours , 
De la mort que je cherche ont écarté l'approche. 

Vendosm^. 
Ne te détourne point , ne crains point mon reproche i 
Mon cœur te fut connu, peux -tu t'en défici: ? 
Le bonheur de te voir me fait tout oublier. 
^J'eufTe aime contre un autre à montrer mon courage s 
N«raours , que je te plains ? 

Nemours. 
Je te plains davantage, 
pc haïr ton Pafs , de trahir fans remords 
Et le Roi qui t'aimait & le fang dont tu fors^. 

Vendosme. 
Aïrête, épargne- moi l'infâme nom de traître : 
A cet indigne mot , je m'oublierais peut-être . . . . i 
Ne -corromps ^oint ainfi la joie & les douceurs 
Que ce tendre moment doit vcrfer dans nos cœurs-. 
Dans ce jour malheureux que l'amitié l'emponc. 

Nemours. 
Quel jour ! 

Vb N D os M Si 

Je le bénis: 

Nemours. 
Il eft affreux. 
VendosmIe. 

N'importe 5 
ïu vis , je te revois , & je fuis trop heureux : 
O Ciel 1 de tous côtés , vous rcmpliflez mes vœiikj 

Ne m o u r s. 
je le crois. Ort difait que d'un amour extrême , 
Violent, effréné (car c'cft ainlî qu'on aime). 
Ton cœur depuis trois mois s'occupait tout entier) 

Vendosme. 
J *aime , oui , la renommée a pu le publier : 
Oui j'aime Adélaïde , & pour fon alliance , 
Il fembiait que ma flamme attendit ta préfencc* 
N E MOURs, (tf/^tfrr) 

Qû'entends-je ? . . . Il efl donc vrai 

Vendosme, {à un Officier) 

Qu'on la fafle avertir j 
Mon frerc eft avec moi, qu'elle daigne venir. 

( à Nemours ) 
Ne blâme point l'amour ou ton frerc eft en proio^ 
iPour me juftifier , il fuffit qu'on la voie» 
N s M Q V & S« 

Cruel ? elle vous aime l 
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lir ADÉLAÏDE DÛ ÙUESCliH^ 
Yendosme. 

Elle le doit du moins : 
Après tant de tendteâc » & d'hommage & de foins \ 
ii faudrait que fon cœur fût injuile 6c barbare. 

Nemours, (à part, ) 
Quels eiFroyabies coups le cruel me prépare ! 

( haut ). 
Ëcotttc : à ma douleur ne veux- tu qu infulter > 
Me connais -tu ? fais^tu ce que j'oie attenter f 
Dans ces funefles lieux fais-tu ce qui m'amène \ 

V E N D o s M E. 
Oublions ces fujets de difcorde & de haine. 

S C £ NE III, 

YENDOSME, COUCI, LE DUC DE 

NEMOURS, DANGESTE, 

ADELAÏDE, SOLDATS 

LA D E L A I D E. 
E voici > maiheureufe i ah i cache au moins tes pleurs; 
Nemours, ( entrt les kras dtfon Ecuyer), 
Adélaïde \ ô ciel ! . . .C'en eft fait , je me meurs. 

Y JE ND o $ ME.' 

^ Que vois-je ! fa bleffurc à Tinftant s'eft r* ouverte , 
Son fang coule ! N e m o u R s; 

Eft-ce à toi de prévenir ma perte ? 
Yendosme. 
Ah ! mon frerc \ 

N E m ô it R s. 
l Ote-toi 5 je chéris mon trépai 

Ad£ laide. 
Ciel I Nemours î . . . . 

Nemours, (à Vendôme ), 
: LaiiTe-moi. 

Y c N D o s M B. 

Je ne te quitte pas. 

S c EN E I r. 
A DE LAIDE, TAISE. 

O Adélaïde. 

N remporte : il expire 4 il fout que je le fuive. 
Taise. 
Ah / que cette.dâiileiir iê taift & fe captive. 
Plus vous l'aimez ] Madame , & plus il faut foirer 
Qu'un rival violent ... . A .d s i' a.i p s. 

Je fonge à fon dji^ger» 
Yoilà ce que rameur « & mon malheur lui coûte i 



Taifci 
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t R À e É D lé. k} 

TaiTe > c'eft pont moi qu'il combactaic fans doate i 

C'eft moi que dans ces murs il ofait fécourit : 

il fcrvait Cbarlcs-Scpt; il m'allait conquérir. 

Quel prix de cane de (oins 1 quel ftuit de Ta confiance \ 

Hélas ! mon tendre amour accuraic Ton abrcnce : 

Je demandais Nemours, & le Ciel me le rends 

J'ai revu ce que j'aime,.& l'ai revu mourant / 

Ces lieux (ont teints du Tang qu'il vcrfait à ma vue f 

Ah / Taïfe , eft-cc ainfî que je lui fuis rendue ) 

Va le trouver s Va , cour» auprès de mon amant. 

. ' T A I ^ E. 

Ah / ne craignet-VbùS pas que tant d'cmprcflement 
N^ouvre les yeux jaloux d'un Prince qui vous aimev 
Tremblez de découvrir. ... 

A D E X. A z D s; 

J'y volerai moi-même*. 
D'une autre main i Ta'jTe , il reçoit des fecours. 
Un autre a le bonheur d'avbir loin de ifcs jours. 
il faut que je le voie , & que de fôn amante 
La faible main s'uniiTe à fa main défaillante. . . . 
Hélas / des mêmes xoups nos deux coeurs pénétrés. . * ; 

T A ï s 1. 
Au nom de cet amour , arrêtez « demeurez i 
Reprenez vos efprits. , . • ; , 

Adélaïde. Rien ne peut xile diftrairèiL.^ 

T i - -M i r ii i i» I ' ■! ' I ' ' ;• i ' ' --i 

s C £ N £ K , 
AdELAlDE^ TAISE, V E N D 6 S M É* 

AA l5 E l A I D E. 
H î Prince -, en quel état laiflcz-vous votre frc;^c ? 

V E l^ D O s M E. 

Madaçie , pa^c mes mains foii lang eft arrêté : 

Il a repris fa force & fa tranquillité» 

Je fuis le feul à plaindre & le leul eh alkrmes.. 

Je mouille, en frémiflVït, mes Lauriers de mes larmeki 

El je hais ma vidoire. $c mes profpérités , . 

Si je n'ai , par nies foins , vaincu vos cruautés ^ . 

Si vôtre incertitude , allarmapt nieè tendreflès , 

©fc cncôr démentir la foi de vos promeffesi 

A o E £ A I D E. , 
Je ne vous promis rieh 5 vous n'avez point tna foi ; 
Et la reconnoinahce efl tout ce que je dois. 

V E N D O s M B* . 

Quoi ! loi^fqtte de nia main je v^s offrais l'hommage. . / 

Adélaïde. 
b'oa il noble préfent j'ai va tout l'avantage : 

C ', 
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^ ADELAlÛÈ DV Ù&ESÙltîf, 

tt , fan* cbcrchcr ce rang ^oi ne m'était pâi du , 
Par de juftes re^cds je vous ai répondu. 
Vos bicnfafts , votre anîour , & mon amitié même > 
Tout vous flattait fur moi d'un empire fuprcmcj 
Tout vous a fait pcnfcr <]u'un rang fi glorieux , 
ï'réfenté pat vos mains , éblouirait mes yeux : 
Vous vous trompiex. H faut romptç enfin le filcncc j 
,^Q vais vous olfenfcr , je me fais violence y 
Mais réduite à parler , je vous dirai , Seigneur , 
Que l'amour de mes flois eft gravé dans mon cœur l 
De votre fang au mien je vois ia différence : 
Mais celui dont je fors a couié pour ia France^ 
^Ce digne Connétable eh mon coeur a ttanCnis 
La haine cju un Français doit à fcs Ennemis 5 
Et fa nièce jamais n'acceptera pour itiaitre 
L'Allié des Anglais, tjuelcjuc ^rand qu'il pUiflc étte^ 
Voilà les fentimcns que Ion lang m'a tracés 5 
Et s'ils vous font rougir , c'cft vous qui m'y forcei» 

VtNDOSM£. 

Je fuis , je l'avouerai * furpris de ce langage j 
Je «ne m'attendais pat à ce nouvel outragé , 
Et n'avais pas prévu que le fon en courroux > 
Pour m' accabler 4i*affi:onts , dut fc fervir de vous* 
Vous avf z fait , Madame » une fecrette étude 
\ Du mépris, de l'infulte & de l'ingratitudç ; 
'Et votre cctUf, enfin, lent à fc déployer. 
Hardi par ma £aiblefle> a paru tout entier. 
Je ne connoîHais pas tout ce zèle héroïque , 
Tant d'amour pour vos Rois , & tant de politique. 
Mais « TOUS qui m'outragez , me connoi(fi:z-veus bien ^ 
Vous refte-t-il ici de parti que le mien ? 
Vous qui me devez tout , vovi , qui fans ma défende » 
Auriez de ces Français aifouvi ia vengeance» 
De ces mêmes FrSnçds ^ à qui vous vous vantez 
De conicrvcr ia foi d'un cœur que vous m'ôtcz i 
Vous qui me tenez lieu de Rois 6c de Patrie : 
Vous dont les jours, . . . 

A B % L A t D I. 

Je fais q«ie je v^m dois ia vie ; 
Mais , Seigneur , mais , ikélàs l n'eti puis-je difpofcr ? 
Me la ion^rvez^ous pour là ^anai^er! 

Vé^dosme. 
Je deviendrai tyran ; mais moins que vous , cruelle» 
Mm yeUx liïêht trop bien dàns votre aâM tëjtllç : 
Tous vos prétextes faux m'apprctmeot vos raifons : 
Je vois mon désfaormeur 5 je V#i< ^oc ttahîii^as* 
Quel que foit l'infolent que ce coeur me préfère » 
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T RAGÉ D I e: 

^ciovtteir mon amour , tremblez de ma cotere.. 

C'eft lui^féul déformais ^ue mon bia& va chercher»,. 

i>e ÙM. caat tour Gingianc )'irai vous aprafWt : 

%i fi , dans ks horreurs, du. (on quf nous accable », 

De qucli^e joie encore ma fureur eA capable^ ^ 

Je la mecuai , jerfiAe , à vous d^G;fpcrer.. 

A D £ l A I o £.. 

Non, Seigneur y la KdCoa, ûora vous écUircr:. 

Non , vôtre amc eft trop nobtc r clk eft trop élevée ^ 

^our opprimer ma vi-c après 1^ avoir Cà]néc ^ 
Mais fi votre grand co^ur s^avillifait jamais 
|uf<ja'à perKcutcr tobjet de vos bienfaits; 
Sachez cjue ces bienfiiits., vos. vertus, votre gloire^ 
Plus que vos cru4utés ^ vivront dans ma mémoire. 
{c vous plains > vous pardonne, ôi veux vous rjsQ^côçfcî: 
Je vous ferai Jcougk de me jjcrfccuter :, 
5t je confèrverai ,, malgré votre menace »^ 
}Jttyt amp fàr;s. coitfrpux, fans crainte &c fans aud^ïcQ, 

Y, i N p o s. ME., 
«ècféicar, pardonae;^ aux tranIpoj;ts, égarés jk ^ 
Aux fureurs d'un amant que vous d^féfpérez.. 
le vois trop qja'^avcc vou», Cooci fintcUigeçce ^ 
£>'une Coujr qui me hait , ei?ibraflc la déiènfc 5 
Que vou$ voulez tous dtux m* unir à yws& Roi-^ 
£t de mon Càn enfin difpofcr malgré' moi. 
Vos dUcours font les ficns*. Afc ! parmi tant d^'atfermca^. 
PourqucM rejccurçr-^rous à ces^ nouvelles armes } 
Pour gouverner mon cœur, feffervK;^ h changct^. 

* Aviez-vous donc bcfdin d^un ftçoars étranger l, 
Aimçz ,^ ij^ fuiiva^. d:un mot de votre boucha. . 

Ad I I. A I. D B^ 

Jt ne Y^oe-cacke point que du fôin qui me touctfe^ 
A votre ami ^ Seigneur, mon ct^uF s'était remis :. 
Je vois qu*il^a pluSf fgit qu'il- ne m'avait promis.^ 
Ayez pitié^ des pleurs que mes ypux lui confient 5 
Vous lès faites couljpr ^ qu** vos- mains les efluient i^ 
Devenez aflcz* grarfd' pour apprendre à domptcci 
Des feux, que mon devoi^ me force, à rejettera 
ÈailTez-moi toute, cpticre à la rcconnoiflinee» 

V E N D-O SM.E. 

Bc fèul' Couci {ans doute, a votre confiance ! 
Mon outrage^ eii'CQnnu, je fais vos f«>icimcns. .. 

A DwE I,>.I,D-E. 

Vou» les pourrc»'^^ Seigneur^ connaître avec lé tcmsjî;^ 
Mais vous n'aurez jamais le droit de, les contraindre,., 
Vii dç. Içf, çQfidguPs^cj^^td^nsiim «te vous plaindre. . 

■ C î^ 
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%^ 4DELAID^E DU GUES CLll^^ 

P*an Guerrier eénércax j*^ recherché Tappolj 
Imitez fa grande ame, & pcnfez comme lui. 

SCENE FL 

ESf. E^B OSH i , ifeul ). 
H biem U*eii cft donc fait! l'ingrate » la paijurç 
À mes yeux, ùkB% rougir, ^tale mon injure ! 
De tant dç trahifons l'abîme eft découvert : 
^c n'avais qu'un am^ , ç'eft hii feul qui me perd. ^ 

Amitié , yain phantôme , ombre que j'ai chérie j^ 
Toi qui me cénfblais des malheurs de ma vie y 
Bien auc j'ai, trop aimé , que j'ai trop ,méconnu , 
î'réfor cfccrché (àus cefli ; & jamais obtenu 5 
Tu m'as trompé , cruelle , autant que l'airpur même : 
£t mainten^ni , pour ^rn^ de mon erreur extrême ^ 
bétrçmpé <le« faux biens ^ trop fait pour me charmer. 
Mon deft^A me coçdaixuie' à ne plus rien aimer, 
te voilà/ cet ingrat , qui , lier de fon parjure. 
Vient encor de fcs mams déchirer ma blcfTure. 
! .. ..^.mL.i -' k 1 . ■ ■ ' ■■ . • ^ ' • ■ •^'- ^ 

SCENE FIL 
ÇOUCll VEND.QSMEv 

P'Gouci, 
Rince, me voilà pjrct : difpofez de mOn bras.. 
Mais d'où naîjÇ à mes yeux cet étrange embarras ? 
Quand vous avez vaincu , quand vous fauvez un ftcrc , 
lîçureux^ de ^çus cotés , qui peut donc vous déplaire î 

Vendosmb. 
Je (tus. d/tf^C^érè , jç fuis haï , jaloux. 

G ou c I. 
%h, h^$fl^[ 45. y^ foMpçons quel eft l'objet qui ? 

Yendosme. Voua,^ 

Vous;dîs-jc >,<hi refus qui vient dp me confondre , 
Ç'eft vous <[ ingrat ami , qui devez me répondre : 
Je. fais qu'Adélaïde ip vous a parlé, 
$i\ VOU5 nommant à moi, la perfide a tremblé y 
Vous s^^i Cnr elfc un odieux filence , 
Interprète muet àc votre intelligence , 
]|lk. cherche à me fuir , & vous à mç quitter.^ 
Je crains Wt » J9 crois tout^' 
,v ----- ^ Cou CI. 

Voulez- vous m'écoutcr ^ 

VlNDOSMB., 

Jç. Je Tcux. e o u c I. 

Peu fez- vous que j'aime encore la gloire l 
^•cfti.njj»;V0US encore ? ^ pourtcz-vous me croi^^ 
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TRAGÉDIE. «4 

Vendosme. 
Oui , jafqu*à ce moment je vous crus ycrtucux» 
Je vous crus mon aiiii. 

e a u G i. 
Ces titres glorieux 
furent toujours pour moi l'honneur le plus infigne ,^ 
Et vous allez juger Q mon ame en ciï digne. ■ 
Sachez qu'Adélaïde avoit touché moa cœur , 
Avant que de fes jours , heureux libérateur , 
Vo'is euffiez par vos foins , par cet amour fîncère » 
Sur-tout par vos bienfaits , tant -de droits de lui plaire^ * ' 
Moi , plus Soldat que tjendre , & dédaignant toujours^ 
€e grand art de fcduire , inventé dans les Cours, 
Ce langage flateur , . & fouvent û perfide. 
Peu fait pour mon efprit , peut-être trop rigide ; 
Je lui parlai d'hymen , & ce noeud rcfpcdé • 
Kellèrré par rertimc 6c par l'égalité , - * 

Aurait pu lui former des dcftins plus propices 
Qu'un rang plus éleyé, mais fur des précipices. 
Hier avant la n«ic je vins dians vos wersvpârts , ^ 
Tout votre cœur parut à mes premiers regards j 
De cet ardent amour la nouvelle femée. 
Par vos emportemens me /ut tiop coofitméc : > 

^c vis de vos chagrins les foneftes accès j 
J'en approuvai la caufe & j.'cn Wàmar lexccs., 
Àujourcl'hui j'ai rev4i cet objet de vos larmes} 
D'un œil hvdifFércnt j*at regardé fes charmes : 
tibrc & juPcc auprès d^elle, à vous fcul attaché^ . 

;j'ai fwt valoir les feux dont vous êtes touché: 
J'ai de tous vosbienfais rappelle la mémoire, 
l'éclat de votrç ran^ , celui de votre gloire j 
Sans cacher vos dé^us , vantant vôtfc vertu 'y 
Et pour Yom contre* moi j'ai^ait ce quî j'ai du. . . ' 
Je m'immole à vous feu! , & je m% rends juftice : 
£t (i ce n'eft aflez d'un fi grand facrifice ? 
S'il ed quelque rival qui vous ofc outrager , 
ITout mon une efl à vous , & je coûts vousvcogci\- 

Vendosme. 
^h ! généreux ami , qu'il faut que je révère , 
Oui, le DelHn clans toi me donne un fécond frcrc:; .« . 
Je n'en étais pas digne , il k faut avouer. 
Moa cœur ...... 

€ o u e I. 
Aimez -moi , Prihce , au Heu de me louer \ 
Et fi vous me devez quelque reconnaiffancc , 
]^4ij^es vQtrç bonheur , il eft ma cécoinpenlci. 
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M AD EL 4JDE PU GUESC LIK ^ 

Vous voyez quelle ardente éc fièrc ioimicié 
Votre frère nourrit contre votre allié. 
ie Bourguignon « 1* Anglais , dans leur trifte alliance ^ 
Ont creuft par nos inains^ tes tombeaux de la France. ?; 
Votre fon eft douteux» vos jours font crodigués 
Pour nos vratt ennemis <^ui nous ont lubjueujés. 
Songez <|u'il a fallu tKOis cens ans de condance 
Pour Capper par degrés cette v^fte puiâànce ; 
Xc Daupnin vous offrait une honorable yaiz; 

Vbmdosmb. 
Kbn » de firs favori» \t neTaurai jamais ; 
Ami , je hais V Anglais , nuî$ je bais davantage. 
Ces lâches ConfeUlers dont la faveur m'QUtrage :: 
Ce fils de Charks-Six , cçtte odieufé Cour , 
Ces maîtres infolens m* ont aigri fans retour-; 
De leurs fanglanl^ffroott^ ipon ame eft qrop. frappée :. 
Contre Charles , çn un nwx , quand j*ai tiré rÈpée , 
Ce n'cft jpas , cher Couçi , pour la mettce à iès |^4lt ^ 
Pour baiikr dans fa Cour nos fronts humilier» 
PouiC fervir lâchement un Miniftre ai;bifrair^.. 

€ o u ç I. 
Non » c*cft pour obtenir une paix néce({ai)iie«u 
Gardez d'être réduit au haârd dangereux, j 
Que les Chefs de y Etat ne trahiUfent kurs vqrusi:- 
Paflèz-les en prudence aufli bien qu'en courage ^ 
De cet heureux, moment prenez tout Tavantage. 
Gouvernez b fortune «. & Ûchez l'aflervir \ 
C'eft per<ire fts kveurs iqncî wrder d?en jouir ? 
$es retours fbn^ fcéquens « vous deve^Cr les cpiuuuârr^ r 
Il eft beau de donner lar paix à votre Makrel 
Son égal aujoued-hui, di^maindans l'abandon ,, 
Vou5 vous verrez réduit à demander pardon. 
La gloire vpQS conduis > que la raiCoa voui gtiide*^ 

y^, M D o s M E. 

Brave & prudent €o^i, croîs-tu qu'Adélaïde 
Dans fbn cœur amoHi partagerait mes feux» 
Si le même parti nous unifiait tous, deux ? 
Penfes-tu qu'à m'ain^ier , je pourrais la réduire? 

C o u c 1. 
Dans le Sooà de fbo cœur je n'ai point vonip tire ^ 
Mais qu'impone pour vous f<ïs vçeux & fès defleif^s il 
Faut-il que l'amour feul. fafTe ici vos dcftins ? 
Lorfqqe Philippe- Augufte.» au» plaines de Bovines ^ 
De l'Etat déchiré f épara les ruines y 
Quand fon bras arrêta dans nos champs inQudl&Sk 
Dç l'Empire Geopiûiileç tprxfips4ih9r4.^.Ssi^ 
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' tRAGÈDÏE. ^ 

^auva-t-il Ton pays oour plaire à fa makrefle } 

Verrai-je un fi gran) cçcur à ce point s'avîUc } 

Le falut de l'Etat dipcncih-t-il d'un foupir ? 

Aimec , mats ca kétos qui maîtrife (on muc. 

Qui eoûverne à ia fois fe$ Etats & fa flamme. 

Mon bras contte un rival eft prêt à tous fervir : 

Je voudrais faire plus , je vouais vous guérir. 

On connaît peu l'amoui, on craint trop ion amorce} 

C'efl fur nos lâchetés qu'il a fondé fa force » v 

C*e(l nous qui fous fon nom troublons kiocre répo> ; 

Il eft tjran du faiblç , efclave du kéros. 

Puifque je l'ai Vaincu > puifque je le dédaigne , 

Dans i'ame duc Bourbon fouffi:irez-voas qu'ti tiff^l 

Vos autres ennemis font par vous abbatus : 

Et vous dey cl en tout l'exemple de* vertm. 

VfiNPOfMf. 

Le Câtt en cft jette , je ferai tout pour elle ^ 
ïi faut bien à la fia délàrmer la auellç. , 
Ses loix feronf mes loix ; fon Roi fera le mien | 
Je n'aurai dç p^rti , de n^^e que le ^eo* 
Enfin plus de prét;exce à fcs rerus injviftç^ S 
Raifon , gloire , intérêt Çc tous ces droits auguftes 
Des Princes de mon iaog 8c de mes Souverains, 
Sont des liens facré$ , rçiferrés par fcs main^. 
Du Roi , puifqi^'il le h^t, foucenonsla Cowonnc »» 
La vc/tu le confeille , ^ la beauté l'ordonne, 
je veux, entre tes mains, dans ce fortuné jootp 
Sceller tous les fçrmens que je fais à Tamour* 
Quant à mes intérêt^ , que toi feul en décide. 
C o u c X* . 

Souffrez donc près du Roi que mon Tièle me guide* 
Peut être il eût fallu qu'un Çi grand cbangemeni: 
Ne fut dû qu'au héros , & non pas à l'amant : • 
Mais fi d'un fi grand cqrur une femmç difpofe , 
L'effet en e(l trop beau pour en blâmer la caufe f 
Et mon cœur tow rempli de cet •heureux retoiir^ 
Bénit votre faibleife» & rend grâce à l'amour* 

r 

Fin (k dwxïim dSi* 
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i4 ÀÛÈLAJDE DU GVESCLIN, 

''. 1 ■ • ■ • • • Il il 



ACTE I I L 



iM^ 



SCENE PREMIERE. 
y NEMOURS^ DANGESTE; 

CN t MOI) R 's 
Ombat infortuné 1 Dcdin qui me pourPuic ! 
O "ïnort ! nion fcul recours î douce mon qui me fuit î 
Ciel i n'as-tu confcrvé la craitic de ma vie y 
Que pour tant de malheurs & tant d'ignominie ^ 
Adélaïde ..... ati moins pourrai-}e la revoir t 

Dangbste. ' 
Vous la verrez , Seigneur. 

N £ M o u R s^ 

Ah î mortel délcfpoir j * 

Elle ofe me revoir , & moi je le fouHaice i 

Danoest^. 
Seigneur , en quel état votre douleur vous jette l 
Vos jours (ont en péril > & ce fang agité ..... 

Nemours. 
Mes déplorables jours font trop en (uret^ ^ 
Ma blellilrc eft légère , clic ni'eft infenfîbic : 
Que celie de mon cœur ieft profonde & terrible i 

Dangesté. 
Rendez grâces au Ciel de ce qu'il a permis 
Que vous ayez trouvé de fi cners ennemis, 
îl eft dur de tomber dans des mains étrangères i 
Vous êtes prifonnier, du plus tendre des frères* 

Nemours; 
Mon frère ! .... ah ! malheureux ! 

Dangesté. 
Il vous était lié 
Par les noùids les plus faihts d'une tendre amitié. 
Que n'éprouvez-voas point de fa main («fcourable I 

• N E MOV RSi ' 

Sa fureur m*eût flatté 5 fon amitié m'accable. 

.Dangeste. 
Quoi î cour être engagé dans d'autres intérêts i 
Le haïUcz-vous jtant ? 

Nemours. 
Je l'aime , & je me hais. 
Et dans les paf&ons de mon ame éperdue 
La voix de ]ji nature eft encore entendue. 

D A N o I 6 T i^i 
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TRAGEDIE, 4y 

Dangeste. 
Si 6jntre un frcrc aimé vous avez combatca , * — *-. 

J'en ai vu quelque temps gémir votre vertu ? 
Mais le Roi l'ordonnait , & tout vous juftific ; 
L'cmreprile était juftc auffi bien que hardie. 
Je vous ai vu remplir , dans cet alîVcux combat; 
Tous les devoirs d'un Chef & tous ceiix d'un Soldat ^ 
£t vous avez rendu par des faits incro)rabJes ^ 
Votre défaite illuftre & vos fers honorables : 
On a perdu bien peu quand on garde Tfaonneun • ^ v 

Nemours. 
Non i ma défaite , ami , ne fait point mon malheur* • ' = 
Du Guefclin , des Français l'amour flc le modèle. 
Aux Anglais (î terrible , à fon Roi Ç\ fidèle , . » ^ / 

Vit fcs honneurs flétris par de plus grands revers : . • ' 

' Deux fois fa main puiflante a langui dans les fers : 
îl n'en fut que plus grand , plus fier &' plus à craindra y* ' 
jEt {on vainqueur tremblant fut bientôt feul a plaindre* » '^' 
Du Guefclin j nom facré , nom toujours précieux ^ , i. - 

Quoi ! ta coupable Niccc évite cncor mes yeux ! 
Sans doute elle a raifon de craindre mes reproches. / • ^ '^ 
Ainfî donc , cher Dangefte , elle fuit tes approches l 
Tu n'as pu lui parler? ^ . X 

. D A N 6 t 5 1 E. 

Seigneur , Je'vdas ai diÉ - "* - 
Que bientôt* , * i t 

hJ E M o û R 5; 
Ah ! pardonne à mort cœur interdit "/ 
Trop chère Adélaïde' ! Eh bien , quand tu l'as vue , 
i^arlc .' à mon nom du moins paraiiTait-cIle émue ? ^* 

Dangeste. 
Votre fort en fecrct paraiffait la toucher : 
Elle verfait des pleurs , & voulait les cachen 

Nemours* ' 
Elle pleure & m'outrage ! Elle pleure & m'opprime i . 
Son cœur , je le vois bien , n'eft pas né pour le crime* 
Pour me facrtfier elle aura combattu : 
La trahifon la gêne & pcfe à fa vertu. 
Eaible foulagoment à ma fureur jaloufc ! 
Ta-t-on dit , en effet , que mort frète l'épbufc I 

Dangeste. 
S'il s'en vantait lui-même ^en pourriez-vous douter? 

N EMOU R S; 
Il l'épouCc .' ( appercevant Adélaïde ). 

A ma honte clic vient infultcr ? 
Ah i Dieu/ 
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a ADELAÏDE DU GUESCLIN, 

SCENE IL 

NEMOURS, D ANGESTE, ADELAÏDE, 

LAdslaidi. 
£ Ciel vous rend à mon ame attendrie z- 
En veillant fur vos jours , il conferva ma vie. 
Je vous revois , Seigneur , & mon cœur empreflté . • . . 
Jufte Ciel l Quels regards , & quel accueil glacé ! 

N £ M o u & s. 
L'intérêt qu*à mes jours vos bontés daignoot prendre , 
Eft d'un cœur généreux ; mais il doit me lurprendie : 
Vous aviez en effet befoin de mon trépas ; 
Mon rival plus tranquille eût pafTé dans vos bras : 
Libre dans vos amours, & fans inquiétude , 
Vous jouiriez en paix de votre ingratitude -, 
Et les remords honteux qu*'elie traîne après Coi , 
S'il peut vous en refter , périflàtent avec moi. 

Adblaidz. 
Hélas ! que dit s-vous ? quelle fureur fubite ! . . • 

Nemours. 
Non , votre changement n'eft pas ce qui m'irrite 

Adélaïde. 
Mon changement l Nemours i 

N E M o u n ^. 
A vous feule affêrvi ! 
Je vous aimais trop bien , pour n'être point trahi ; 
(i'cft le fort des amans, & m» honte eft cominUnc 
Mais que vous infulticz vous-même à ma fortune j 
Qu'en CCS murs,ou vos yeux ont vu couler mon (ang. 
Vous acceptiez la main qui m'a percé le flanc 5 
Et que vous ajoutiez à l'horreur qui m'accable , 
D'une fauffe pitié l'afFroat infupportable j 
Qu'à mes yeux .... 

Adélaïde. 
Àh î plutôt donnez-moi le trépas , 
Immolez votre aiftante, & ne Taccufez pas. 
Mon cœur n'cft point armé contre votre colère » 
Cruel ; & vos foupçons manquaient à ma mifère. 
Ah l Nemours I de quels maux vos jours empoifonnés • . , , 

Nemours. 
Vous me plaignez, cruelle, & vous m'abandonnez J 

Adélaïde. 
Je vous pardonne, hélas I cette fureur extrême j 
Tout, julqu'à vos foupçons î jug€t fi je vous aime. 
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Nemours. 

Vous m'aimcricx qui ? vous \ Et Vendôme , à Tiiiftaût ^ 

Encoure de flambeaux l'autel qui Vous attend ï 
lui-même il m'a vanté Ùl gloire & fa conquiéte : 
Le barbare I il m'invite à cette horrible fête. 
Que plutôt ..... 

Adélaïde. 
Ah ! cruel! me faut<il employer 
Les momens de vous voir à me juftifier ! 
Votre frère , il eft vrai , perftcute ma vie , 
Et par fon fo( amour & par fa jaloufie , 
Et par l'emportement dont je crains les effets , 
Et le dirai-je encor , Seigneur , par fes bienfaits : 
Mais j'attefte le Ciel , témoin de ma conduite .... 
Eh \ pourquoi Tattefter , Nemours , fuis-je réduite , 
Pour vous perfuader de fi vrais fentimens , 
Au (ecours inutile & honteux des (èrmens ? 
Non , non, vous connoiflez le cœur d'Adélaïde; 
C ed vous qui conduifez ce cgeu^ £ublç & timide 

N B M,QUIIS« 

Mais mon&ere vous ^ime. 

Adélaïde^ 
Ah, in* en redoutez rieo. 
Nemou&s. 
Il fàuva vos beaux jours. 

A'delaide. 

Il fauv;^ vqtre bien. 
Dans Canibrai , je l'avoue , il daigna r^e défendre^ ; 
Au Roi que nous fervons , il proii^ic de me rendie.; , 
Et mon cœur (è plaifait , trompé par mon amour , 
Puifqu'il eft votre frère, à lui. devoir Iç jour. 
Mais bientôt abufant de ma rçconnajii^çe , 
Et de fes vœux hardis écoutant l'efpérançe , 
Il regarda mes jours, ma liberté « ma foi. 
Comme un bien de conquête , & qui n'eft cjus à moi. 
J*ai répondu , Seigneur , à fa flamme funeue , 
Par un refus conftant , mais tranquille & modefte : 
Et mêlé du relped que je deyrai toujours 
A mon libérateur , au frère de Nemours. 
Mais mon refpcd l'enflamme , & mon. refus l'irrite l . 
J'anime , en l'évitant , l'ardeur de fa pourf^ite : 
Enflé de fa vidoire, & teint de votre fang , 
Il m'ofe offrir la main qui vous perça Iç flanc. 
Qu'il eft loin, jufteDieuîde penferque'ma vie» , 
Que mon ame à la vôtre ef^ pour jamais unie , 
Que vous caufcz les pleurs dont mes yeux font charges « 
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a ADELAÏDE JÛt/ GUES CLIN, 

Que mon cœur vous adorç , Ôç quç vous m outragez î 
Oui , vous êtes tous deux formée pour moa (upplicc , 
Lui par fa paflion , vous par votre injuftice ; 
Vous , Nemours î vous , ingrat 1 que je vois aujojird'hui ^ 
Mom3 amoureux peut-être , & plus cruel que lui^ ^ 

Nemours», 
C'en cft trop , pardonnez . ., .Voyez mon amc en proie 
A l'amour , aux remords , à l'excès de ma joie. 
Digne & charmant objet d amour & de douleur , 
Ce jour infortuné ,' ce jour fait moq honheutr 
Glorieux , fatisfait dans un fort û contraire , 
Tout captif que je fuis j'ai pitié, de mon frère 2 
Il efl le feul à plaindre avec votre courroux , 
Et je fuis fon vainqueur ^ étant aimé de vous. 

SCENE IIL " 

NEMOURS, DANGESTE, ADELAÏDE, 
VENDOSME. 

CVendosme. 
Onnaiflez donc enfin jufqu'od va ma tendreflt ^ 
Et tout votre pouvoir de toute ma faibleffe. 
Et vous , mon -frère , & vous , foyez ici témoin , 
3i J' excès de l'amour peut s'emporter plus loin.. 
Ce que votrç amitié, ce que votre prière, ' ' 

Xes conCeils de Couci , le Roi ', la France entière , 
Exigeaient dç Vendôme , & qu'ils n' obtenaient pas , 
Soumis &*fubjueué , je rpffrc à fes appas. 
Vous avez' rcfufi , vous condamnez , cruejle , . 
L'hommage d'un Français , aux Anglais trop fidèle. 
Eh .' bien , il faut céder , votre Maître eft le mien : 
De mon frerc' & de moi foyez l'heureux lien : 
Soyez-le de l'Etat , 6ç que ce jour commence 
Mon bonheur & Ip vôtre , & la paix de la France. 
Vous courez , mon cher fterc , allez dçs cç moment 
Annoncer à la Cour un fi grand changement 
Moi ^ fans perdre de temps , dans ce jour d'alegreiTe ^ 
Qui m'a rendu mon Roi , nion frère & ma maîtreffe , 
D'un bra^ vrain^pnt Français , je vais dans nos remparts ^ 
Cous nos lys triomphans brifer les Léopards. 
Soyez libre , panez : 8C de mes fiicrifices , 
Allez offrir au J^oi les h eurcufes prémices, 
jpuhrc-je à {çs gcnpux préfentcr aujourd'hui 
Celle qui m'a dompté, qui; me ramène à lui, • 
Qui d'un Prince ennemi fait un Sujet fidèle , 
Çjjangé par fcs regards & vertueux par e|le, 
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T R A G É D lE. ' if 

N 1 M O U R s. 

{à part ) 
Jl fait ce que je veux , & c'cft pour m* accabler / 

* (h Adéldide ). 

Prononcez notre Airrêt , Madame ? il faut parler. 

V ie 1^ ô o s k E. 
JEh ! quoi vous demeurez interdite & muette ! 
De mes foumiflîons êtes -vous fatisfaité ?, 
Eft-ce aflcz qu'un vainqueur vous implore à genoux ? 
Faut-il encor ma vie , ingrate ? elle eft à vous ; 
Vous n'avez qu'à-parlcr, j'abandonne , fans'peihc. 
Ce fang inïiprtuné profcrit par votre haine. 

A'O E L A I D E. • 

Seigneur , mon cœur eft jufte. On ne m'a vu jamais 

Méprifer vos bontés & haïr vos bienfaits. 

Mais je ne puis penfer qu'à m©n peu de puiflànce , 

Vendôme ait attaché le deftin de la France ; 

Qu'il n'ait lu fon devoir que dans mes faibles yeux; 

Qu'il ait befoin de moi pour être vertueux. ' ^ 

Vos defTcins ont fans doute une fource plus pure j 

Vous avez confulté le devoir , la nature \ 

J. 'amour a peu dç parc où doit régner l'honneur. 

Vendosme. 
l'amour feul a tout fait, & c'eft-là mon malheur j 
Sur tout-autre intérêt, ce trifte amour l'emporte. 
Accablez-moi de honte , accufez-moi , n'impoite , 
DulTe je vous déplaire & forcer votre coeur , 
jL'autel eft prêt ^ venez. 

Nemours. 
Vous ofez .... 
Adélaïde. 

Non, Seigneur; 
Avant que je vous cède , & que l'hymen nous lie , 
Aux yeux de votre frère arrachez- moi la vie : 
Le fort met entre nous un obftacle éternel : 
Je ne puis être à vous. ; 

Vendo $me. 
Nemours ! . . . Ingrate î ah Ciel ! 

C'en eft donc fait ! . . . . Mais non Mon cœur Ciit & 

contraindre , 
Vous ne méritez pas que je daigne m*en plaindre. 
Vous auriez dû , peut-être , avec moins de détour , 
Dans fcs premiers tranfports étouffer mon amour ; 
]Et par un prompt aveu , qui m'eût guéri fans doute , 
^'épargner les affronts que ma bonté me coûte ; 
ft^ais je vous rends juftice 5 & ces fédudions' 
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ADELAÏDE DU GUESCLIN. 

^tii vont au foad des cœurs chercher nos paffions « 
I?efpoir qu*on donne à peine « afin qu'on le uififTe > 
Ce poifon préparé des mains de Tanificc » 
Sont les armes d'un iSeze auffi trompeur que vain , 
Qup l'œil de la raifon regarde avec dédain y 
le fuis libre par vous. Cet art ^ que je déceide , 
Cet art qui m' enchaîna . brife un joue &, funefte $ 
£t je ne prétends pas , indignement épris , 
Rougir devant mon frère » & fouf&ir des mépris » 
Montrez-moi feulement ce rival qui k cache s 
Je lui cède avec joie un poifon qu'il m'arrache; 
7c vous dédaigne aifez tous deux pour vous unir « 
Perfide / & c'eft ainfi que je dois xous punir. 

Adélaïde. 
Je devrais feulement vous quitter ^ me taire s 
Mais je fuis accufée » & ma gloire m'eft chère ; 
Votre frère eft présent -, & mon honneur bleffé 
Doit repoufièc les traies dont il eft ofFenfé. 
Pour un autre que vous ma vie eft deftinée , 
Je vous en fais l'aveu , je m'y vois condamnée. 
Mais je mériterais la haine & le mépris 
Du héros dont mon cœur en fecret eft épris » 
Si jamais d'un coup d'œil l'indigne complaiGmce 
Avait à votre amour laiffé quelque efpérance. 
Vous pendez que mes vœux , ma liberté , mes jours 
Vous étaient adèrvis pour prix de vos fecours: 
Je vous devais beaucoup ! mais une telle ofFenfe 
Ferme à la fin mon cœur à la reconnai (Tance. 
Sachez que des bienfaits qui font rougir monfronr. 
A mes yeux indignés ne font plus qu'^n affront. 
J'ai plaint de votre amour la violence vaine ; 
Mais après, ma pitié n'attirez point ma haine. 
J'ai rejette vos vœux , que je n'ai point bravés ; 
J'ai voulu votre çftime, & vous me la devez* 

Vendosme. 
Je vous dois ma colère / & fâchez qu'elle ig^c 
Tous les emportemens de mon 4mou|; fatale. 
Quoi donc! vous attendiez , pour ofec m'accabler. 
Que Nemours fut jpréfent ^ me vît immoler / 
Vous vouliez ce témoin de l'affront que j'endure { 
Allez, je le croirais l'autçuc de ipou ipjufe. 
Si . . . Mais il n'a point vu vps funefliçs ^ppas : 
Mon frère trop heureux ne vous conn^liuait pas. 
Nommez donc mon rival, > mai& gar4ez-vo^s de croire 
Que mon lâche dépit lui cède la viâoire. 
Je vous uompais ,inon çœurne peut feindre loDg*texx)ps : 
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TK A G Ê ï) I E. . 1% 

Je vous traîne à Tautel à Tes yeux expkans / 
Et ma main , fur fa cendre , à votre main donnée , 
Va tremper dans le fang les flambeaux d'iiyménée. 
Je fais trop qu'pa a vu , làchcmentabiifès , 
Pour des mortels obfcurs , des Princes méprifôs | 
Et mes yeux perceront dans la foule inconnue 
Jufqu'à ce vil c^ec qui fe cAcheàrnavue. 

N £ M O U & s. 

Pourquoi d'un choix ind^ne oCez-voàs raccufer } 

V ENDOSMEé 

Et Pourquoi , vous , «lôn frère , ofez-vous rezcu(ef I 
Eft-il vrai que de vous eUe était ignorée? 
Ciel I à ce piège affreux ma foi ferait livrée î 
Trcmblex. 

N E M O V' K f . 

Moi , que )t tremble ! ah If ai trop Uroté 
rinexpriinable horreur où toi feul m*as livré. 
J'ai forcé trop long'-temps mes tranfports au filence ; 
Connais-moi donc, barb^tre, Se rémois ta vengeances 
connais uù délèfpoir à tes fureurs égal > 
frappe , voilà mon coeur & voilà ton riVhL 

V E N D o s M ». 
Toi , cmci îtoi Niemours » 

Oui , depuis deux années » ' 

L'amour la phis feaette a joint nos deftinécs. 
C'eft toi dont les fureurs ont vouli; m' arracher 
Le feul bien fur la terre , oii j'ai pu m^attacher ; 
Tu fais depuis^ trois mois les faorleOrs-de ma vie , 
Les maux que j'éprouvais payaient ta jaloufte. 
Par tes égarement juge de mes tranfports. 
Nous puiïames tous deux dans ccfangdont je fors , ' 

L'excès des paifions qui dévorent une ame. 
La nature à tous deux fit un cœur tout de flâme. 
Mon frère eft -moo^rivai , & jft4'^ combattu. 
J'ai fait taire le fang,. peut être la vertu. 
Furieux, avei^lé , plils .jaloux que toî-mémé , ' 

J'ai couru , j'ai volé pour t'ôter ce que j'ainv: : 
Rien ne m'a retenu, ni tes fuperbes Tours, 
Ni le peu de foldats que j'avais pour fccours , 
Ni le lieu , ni Je temps , ni fur-tour ton courage ; 
Je n'ai vu que ma flamme & ton feu qui m'outrage» 
L'amour fut dans mon coeur plus fort que l'amitié 
Sois cruel comme moi , punis-moi fans pitié. 
Auflî-bien tu ne peux t'alîurer ta conquête , 
Tu ne peux l'époufcr , qu'aux dépens de ma tétc, • 
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^4 ADELAÏDE D U GUESCLllfj 

A la face des Cieux je lui donne ma fpi : 
Je te fais de nos vœux le témoin malgré toi. 
Frappe , & qu'après ce coup , ta cxuauté jaloufe 
Traîne aux pieds des Autels u Sœuc & mon ÈpouTo^ 
trappe , dis-je y ofes tu ? . 

V £ N D o s M E^ 

Tjcaîçre, c'ea eft ^afTez). ^. , . ^ 

Qu'on rôtc de mes yeux : Soldats, obéifTez^ 

A DSL A I r>i* : . ', , 
(aux SoldatSé) 
Non, demeurez, cruels. A ti ! Prince , cftril podiblcr 
Que la nature en vous trouve une a9ie inflexible } 
Seigneur ... * 

Nemours. 
Vous ,r. le prier i plaignez-le plus que moJ^ 
Plaignez- le , il ycjus ofFcnfe , il a trahi -fon Rbi. 
Va , je fuis dans ces Jtiewc plus puiflant que toi-même: 
7e fuis vengé, de toi^ l'on tenait^ Ton m'aime^ 

: Ad*L AID E* . . 

(a Nemours,) {à Vendânu,) 

Ah! cher Prince ! Ah I Seigneur! Voyez à vosgenoux/ ' , 

V E M D as M £ , ( aux Soldats.) 
Qu'on me réponde, allez .... Madame ^ leVez-vdu&i 
Vos prières, vos pleurs tn- faveur d'un parjure. 
Sont un nouyeaù poifon ycf fé (ur ma bleflure. 
Vous avez mis la mort ^ans ce cœur outragé: 
Mais , perfide , croyez , que je mourrai vcnge.> 
Adieu. Si vous voyez les effets de ma rage. 
N'en accufez que vous, nos maux font votre ouvrage* 

Adélaïde. - ' 

Je ne vous quitte pas : écoiitez-moi , Seigneur* 

Ve'hdosme. 
£h ! bien , achevez donc de déchirer mon conir ^ 
Parlez. ^ . , ' 

"""""" - S C E N E IV. 

NEMOURS, DANGESTE, ADELAÏDE y : 
VENDOSME , COUCI , UN G^HCIER , 
SOLDATS. 

Je o uc I. 
'Allais partir ; un peuple témératrb 
Se fouleve en tumulte au nom xie votre frère.; 
Le défordre cft par-tout. Vos Seldats confternés 
Déferrent les drapeaux de leurs Chefs étonnés ; 
Et pour comble de maux , vers la Ville allarmée 
L'ennemi raffemblé fait marcher fon arn\ée» ... 

VeN DOSM 11. 
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TRAGEDIE. >3 

V E M D O s M ^. 

Allez > cruelle allez , vous ne jouirex pas 
Du fruit de votre haine & de vos attentats , 
Rentrez. Aux fadicuat^jc vais montrer leur maître» 

( à roncier.) ( à Coud ) 

Qu'on la retienne ici» Vous , veillez lur ce traître. 

SCENE V. 
NEMOURS, COUCL 

Le ou CI. 
E ferïez-vous , Seigneur \ auriez- vous démenti 
Le fang de ces héros dont vous êtes forti ! 
Auriez-vôtis violé , par cette lâche injure* ^ 

£t les droits de la guerre & ceux de la nature : 
Un Prince à cet excès pourrait-il s'oublier î 

N B M O U R s. 

Non. Mais fuis-je réduit à me juftifier \ , . 

Couci , ce peuple eft jufte , il t'apprend à connaître 

Que mon frère «d rebelle , & que Châties eil (on mattre» 

C ou GI» 
Ecoutez. Ce ferait le comble de mes vœux , 
De pouvoir au)ourd*hui vous réunir tous deux» 
Si vous avez un cœur digne de votre race , 
Faites au bien public fervir votre disgrâce ; 
Rapprochez les partis ; uniffez-vous à moi , 
Pour calmer votre frerc & fléchir votre Roi ; * 

Pour éteindre le feu de nos guerres civiles» 

N E M o u il s. 
Ne vous en flattez pas ; vos foins font inutiles» 
Si la difcorde feule avait armé moin bras > 
Si la guerre & la haine avaient conduit mes pas > 
Vous pourriez efpérer de réunir deux frères , 
L'un de l'autre écartés dans des panis contraires: 
Un obftacle plus grand s'oppofe à ce retour. , . ■ 

C ou c I. 
Et quel eft-il. Seigneur ? 

^ Nemours. 

Ah î reconnais l'amour , 

Reconnais la ftnreur qui de nous deux s'empare , 

qui m'a fait téméraire , 5c qui le rend barbare. 
Co u c I. 

Ciel î faut-il voir ainfi par des caprices vains , 

A néantir le fruit des plus nobles dépeins \ 

L'Amour fubju^^uet tout 5 fes cruelles faiblcifes , 

Du fang qui fe révolte étouffer les tendrcflcs \ 

Des frères fe haïr 5 & naitre, en tous climats^ 
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34 ADELAÏDE DU GUES CLIN, 

Des paiTions des Grands j le maUicsr des Etats/ 
Princes , de vos amours lailfons-là le myftèrc. 
Je vous plains tous les . deux ; mais ]t 1ers votre frère : 
Je vais le féconder ;Jc vais me joindre à lui. 
Contre un peuple infolent , qui le fait votre appui : 
Je lui dois mon fccours j je vous laiflTc & j'y vole. 
Soyez mon prifonnicr , mats fur votre parole j 
Elle me fuiHra. 

N E M O V R s. 

Je vous la donne. 
Cou CI. 

Et moi i 
Je voudrais de ce pas porter la fîenne au Roi. 
Je voudrais cimenter , dans Fardeur de lui plaire , 
Du fang de nos tyrans une union fi chère. 
Mais CCS fiers ennemis font bien moins dangereux 
Que ce faul amour qui vous perdra tous deux. 
Fin du troifieme AHe. 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 
ADELAÏDE, NEMOyRS, DANGESTE. j 

NN £ M O U R s. I 

On 4 non : cç peuple en vain s'armait pour ma défcnfe ,* ' 
Mon frère teint de ung , enivré de vengeance , 
Devenu plus jaloux , plus fier Se plus cruel , 
Va traîner à mes yeux ta viâime à Tautel. ^ 

Je ne fuis donc vei)u difputer ma conquête , i 

Que pour être témoin de cette horrible fête ! ' 

Et dans le défefpoir d'un impujflant courroux , 1 

Je ne puis me venger qu'en me privant de vous. 
Partez , Adélaïde. 

ADELAÏDE. 

Il faut que je vous quitte ! 
Quoi!' vous m'abandonnez .' vous ordonnez ma fuite! 

Nemours. 
Il le faut : cloaque inftflnt efl un péril fatal ; 
Vous êtes une çfclave aux mains de m.on rival. 
Remercions le Ciel dont la bonté propice. 
Nous fufcite un jTecours au bord du précipice. 
Vous voyez cet ami qui doit guider vos pas ^ 
Sa vigilance ^droite afcduit des foldats. 

( à Dangefte. ) 
Dangcfte , fcs n^alheurs çnt droit à tes ferviccs. 
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TRAGEDIE^ 

Je fuis loia d*exijgec d'iajuftcs ikccifices. ^ 
Je refpedc mon frère & je ne prétends pas 
Confpirer contre lui dans fcs propres Etats : 
Ecoute fei^lement la pi;ié qui te guide » 
Ecoute un vrai devoir , & fauve AdcUïdc. 

Ap £ L A I D £. 

Hclas ! ma délivrance augmente n^on malheur !.. 
Je déteftais ces lieux , j'en fors avec terreur ! 

N E M o'u R s. 
Privez-moi par pitié d'une fi .cberc vue. 
Tantôt ace départ vous ëticî^ réfoluc; ^ . , r 

Le deiTein était prjis ^ n'ofe^-vous^ I'slc^^wcx, 

A DE LAIDE. 

Ah /qu4tid ya voulu fuir , j'efpérais vous trouver. 

Nemours. 
Prifonnier fur ma foi , dans l'horreur qui me prcitc ^ 
Je fuis plus enchaîné par ma feule promeflc, ^^ zi: c.: 
Que fi de cet Etat les tyrans inhumains > 
Des fers les plus péC^is avaient ch^jrgé mes maiçs. . 
Au pouvojr 'de mon frère , ici l'honneur me liyrt; : 
Je peux mourir pour vous » mais je ne peux vpus.uiivrc. 
Cet ami vous conduit par des- détours obfcurs» 
Qui V0US ?c^d):Qnt bientôt fous ces coupables mjirs. 
De la Flandre à fa voix oa doit çuvrir la porte : 
Du Roi fous k^ir^mparts il ttouvera l'efcone. 
Le temps rpiefiè :'éyi(cz un ennemi }aloux. p. 

Adélaïde. , ; jii v: 

Je vois qu'il faut .partir » ci^er Nemours « .&^<^^s^^^f ' 

Ne. M o u R^s; 
L'amour; )iM)il$;, à ccjoints ) qi|^: l'amour ^us fépai^. ; ;;r 

A D E L AI DE. ( i 

Qui ? moi ! que je vous laiflc au pouvoir d'un barbare / 
S^gneur , dçyo»^ fang l'Anglais cft alccré 5 
Ce fang à • vocjre . frercr eft il donc fi {jacté ? ; :- j ^ 

Ci:aindca-t41 d'accorder , dans Ibn crtnrroux iunefle:» ... .. 
Aux allies qu'il aime lin rival qu'il déccfte 5 

^ ...;■":, ' Ne m'O u r^s. ri'; *-; . 

Il n'oferait. , , [ -; 

A DE, LAIDE* 

i V ;.. Son cçeur .ne cortnait po|nt de -frein ,' 
Il vous a menacé j ménace-t-il en vain ? . . . , 

N s M o UR t. 
Il tremblera biemôç : le Roi vient. ^ nous ▼enge * 
La moitié de ce peuple à les drapeaux fe range^ 
Allez:: fi vous m'aimez, dérobez-vous aux coups 
Des foudres aUamé$ grondans: autour de nous -, 



3J. 
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r^ AD EL AIDE DU GUESCLIN; 

Au tumulte , au carnage , au déCordrt effroyable , 
Dans des murs pris d'affaut , malheur inévitable. 
Mais craignez encor plus un rival furieux / . 

Craignez Tamour jaloux qui veille dans fes yeux. 
Je frémis de vous voir enoor fous fa puiflànce : 
Redoutez fon amour autant que fa vengeance. 
Cédez à mes douleurs ; qu'il vous perde , partez.... 

Aï>£tAIDE. 

Et vous vous cxpofez feul À fes cruautés ! 

• N B M O UKS. 

Ne craignez rien pour vous , |e craindrai peu mon frète : 
Et bientôt mon appui lui -devietit-néceffairc. , ^ 

A D B L A VD E. 

Auffi-bien que riion cCtùx , mes pas vous font foijmis. 
Eh bien! vous l'ordonnez , je pars* & je frémis. 
Je ne fais... .mais enfittda fortune jaloufe * •' ' 
M'a toujours envié le nom de votre époufe ... 

' N rM'-'ô-inis. 
Partez avec ce nom. La ponipe de$ 'Autels, ' . ** ' ^ 
Ces voiles ,' ces flambeaux ; ces rémoins folcmnèls , 
Inutiles garants d'une foi û facrée , ' 
La rendront plus connue, & non plus afluréCé 
Vous , Mânes des Bourbons , Princes , Rois j m«s Aycux , 
Du féjour des Héros tournez ici les yeux ; ^ - 
J'ajoute à votre gloire , en- la prenant pour iémme .* * 
Confirmez mes lermens , ma' téfldrefl'e ôo ma Bamme : ' 
Adoptez-la pour fille ,& ^liiflt fon époux 
Se montrer à' jamais dighe d'elle de de vous. .. . . j^ 

A I> EL A I D E. 

Rempli de -^os bontés , nion c<EQr n'a plus A'altinties. 
Cher époux ! cher amant'! . ; .'. « ^ 

' ' Ne m ou * s. - " ' 

Quoi! vous verfez dfes larme» r 

C'eft trop tarder : adieu. Cid 1 quel tumulte âffrewt ! 

il. ■ , ' ■ «*: . 1 , 1 , .i " ■ '; I ■ ' ' 

s C ENE ' /i. ! 

ADELAÏDE, NEMOURS, DANGESTE, 
VENDOSME, SOLDATS. 

JV B N D os M £4 
E Tentends ; cXt; lui-m^mé : arrête, malheureux s 
Lâche qui me uahis, rival ifidigne , arrête. 

N E M o tr R s. 
Il ne te trahit^ point 5 rtais il t'otfre fa tctc. ' " 

Porte à tous les- excès ta haine &< ta fureur. 
Va , ne perds point de temps i le Ciel arme un rcngcuf t 
Tremble, ton Rôi s'approche, il iFicnt, il va farâkic : 
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- TRAGÉDIE. jr 

Tu n'as vaincu que njoi , redoute cncot ton maître. 

V E N D ù s M E. *" * ' '^ 

Il pourra te venger , mais non te fccourir j 
Et ton fang .... . - . 

Adélaïde.' 
Non , cruel : c'cft à moi de mourir. . 
J*ai tout fait : c'eft par moi que ta garde eil féduitc 5 
J'ai gagné tes foldais, j'ai préparé ma fuite : 
Punis ces attentats. & ces .crimes fi gi^osids, , 
De fortir d'cfclavage & de fuir fcs tyrans. * 
Mais refpede ton frère, & fa fciAme .& toirOiêsie.;. , .[ i 
Il ne t'a point trahi > c eft un frère qui t'aime s 
Il voulait te fervir quand tu veux l'opprimer / 
Quel crime a-t-il commis ^ 'Cruel . que ide in')wner.. ? 
L'amour n'e(l-il en toi qu'un Juge inexorable? 

Vl N,D O SM E* 

, Plus VOUS le défende y.f lus ii devient cpupahlç ; . 

C'cft VOUS qui le perdez ».V0U5 qui l'aiT^kfGmçz 5: ; . -^ 

Vous , par qui tous nos jours étaient empQiA>«néti> \ : ' > 

Vous, qui pour leur malheur armez de,s^eiain$ ii chères: 
Puiilê tomber fur vous tout le ' Cing des .deuxiVèr«s 1 . 
Velus pleurez... mai» vos pleurs iie peuvent me uon^per. 
Je fuisprêrà mourir, & prêta le frappcE,. 

Mon malheur eft au comble,, ainfi que ma nibltSç ; 

Oui , je vous aime encor. te lei^ps , le périJb prçfli î . • . 
Vous pouvez à l'ioftant parci* le coup^ mortel i* 
Voilà ma main^ veaeZ'> la grâce eft à 4'Au^L • 

A D EL AIDS* '. . . 

Moi , Seigneur !.. i ,. ; ; .J 

tr^.,^^.^^^^ . Vbnbosmb. — «— .»—.-. -.-, ^. 

C'eft affez. /. u l 

^ . j ; .;A)D f, % A-ijy;B. .'. c. V 

0i Moi , que je le trahifle î 

VeNJîOS'M B. .--'^ 

Arrêtez. ..,..' E-épdndttE*. .^t. ' ;.- ., ::;;-... ;- '.'^ •* 

. A. DE. L',A LD E. .. • ' ■ : ' i 

t ' ■ . : ' I , Ie-,nc puis. ;. : ..; ^ ..... ' , j 

• •;.--.V.E:HD es m b... -;.■>,. ;. •::. .- . . . -, ; 
.: :i : V Qu'il périfle. • •; 
Aj^E-TI ic tD:B:, a: V^nd^* ':. '\ v: i 
Qu'il périflc , barbare 1 .^ - ? o <: : / 

x'^v-'Eni-ccist affirqiiX'C<9«»hlits,*' ^•; 
Ofez m'aimer alTez pour /vottloii( mon tr^as. , ^ f 

Vendio<s:]«!e'^ tf;^^^</rj. . • ^ .. 
Qu'on l'entralneàla^Tour jaSejiiiqtt'Qn^i'^Q^iÂUf! . .\ 
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P ADE^LAIDE D V GUESCLIN, 

S C E N Ê I 1 L 
COUCl/VENDOSME, ADELAÏDE. 

A\ A D B L A I D E , à COUCL 

H .' je n «tends plus rien qUe de votre juftice , 
Cottci> conueun cruel ofez me fecourir. 

V E Nî>0 SMa. 

Garde-coi de TentGodre , ou tu vas me xrahir. 

A DfiL ▲ z D É. 

ratteftc îti te Ciel/.. . ' 

i ' ' Vendosme. 

Eloignez de nia vue... 
Àmi , délivtels-ffloi d'im opjet qm me tue. 

Adélaïde., 
Va « tyran « c'en eft trop ) va , d&is mon défefpoir , 
J*ai combattu Tliôt^eur que )e fensà f& v6in ^ 
J'ai cru, malgré tâti^t^z et point enipbrtée. 
Qu'une femme du moins en ferait refpeâée , 
L'ambUr aikmcit tout , hors ton barbare cœur: 
Tigre y je t'abandonne • à toute ta fureur. 
Dans ton féroce amour immole tts tiâimes ; 
Compte dès ce moment nà mort parmi ces crimes. 
Mais compte encor la tienne ^ un veneeur va venir : 
Par ton jufte tupplicb il va tous tio£ unir. 
Tombe avec tts temparts ^ tombe , &< péris fans gloire i 
Meurs, & que f avenir prodigue à lia mémoire «>> • 
A tes feux , à ton nom juftemenc ablîorré > 
La haine & le mépris que tu m'as infpiré. ' 
— — ■ Il ip H t ■ > fim I f I — iMM— 

SCENE IV. 

V E N D OSiM E , iCO U C I , 

O* -: : - -. --^ , > :.' ^ 

V E NDO'» MBi "' ' ^' 
Ui » cruelle ennemie, & plus qve moi faroâche» . 
Oui , j'accepte l'Arrêt prononeé ' pacj ta bouche. 
Que la main de la haine , & qfte les mêmes coups , 
Dans l'horreur du tombeau ; nous téuniflbnt tous i 

, C o u c I. 
Il ne fe connaitplusi M fuccpmbo à bi^m^ 

Vendosme. i 

Hé bien ! foufFriras-tu nai honte 3e màfi «utrage i 
Le temps prefTo i 'Vèaat'-ta qu*Qn rival odieux 
Enlève la perfide , U j'éponfe à riws yeux f • ' ,' 

Tu crains de nie répondre s attend^'^tU ^ue letrahre V 
Ait foulevé m«j»fenpte, Scv sit fivce' % fos! maître l .: '. 
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TRAGEDIE. if 

C o u c I. j 

Je vois trop en effet que le parti du Roi., 
Du peuple fatigué fait chanceler la foi. 
De la fcdirion la flamme réprimée 
Vit encor dans les cœurs , en fccret rallumée. 

V£NJ>0$ME. 

C'eft Nemours qui Tallumei' il nous a trahis tous. 

C o if c I. 
Je fuis loin d'excufcr fes crimes envers vous : 
Famicié des Anglais eft toujours incertaine , 
Les Etendarts de France ont paru vers la plaine , 
Et vous êtes perdu , (i le peuple excite 
Croit dans la trahifon trouver fa fureté. 
Vos dangers font accrus. 

Vendosme. 
Hé bien ! que faut-il faire ? 
C o u c I. 
Les prévenir ; dompter Tamour & la colère. 
Ayons encor , mon Prince , en cette extrémité , 
Pour prendre un parti {ur , affez de fermeté. 
Nous pouvons conjurer ou braver la tempête. 
Quoi que vous décidiez , ma main eil toute prête. 
Vous vouliez ce matin , par un heureux traité , 
Apparfer avec gloire un Monarque irrité , 
Ne vous rebutez pas , ordonnez , & j'efpcre 
Signer en votre nom une paix falutaire. 
Mais s'il vous faut combattre , ou courir au trépas , 
Vous favez qu'un ami ne vous furvivra pas. 

V ENDOSME. 

Ami , dans le tombeau laifTe-moi feul defcendrc : , 
Vis, pour fcrvir macaufc , & pour venger ma cendre. 
Mon dellin s'accomplit , & je cours l'achever , 
Qui ne veut que la mort eft fur de la trouver. 
Mais je la veux terrible j ôc lorfque je fuccombe. 
Je veux vpir mon rival entraîné dans ma tombe. 

C o u c I. 
Comment 1 De quelle horreur vos fens font poflédés î 

" X^ Vendosme. 

Il eft d^s cette Tour , ou vaua feul commandez , 
Et vous nfi'avez promis que contre un téméraire . . . 

Cou CI. 
Contre Nemours 1 ah 1 ciel ! 

Vendosme. 
Nemours eft-il mon frère? 
Il me livre à fon maître , il m'a feul opçrimé > 
Il foulcye mon peuple, enfin il eft aimé , 
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Contre moi , dans ce jour , il commet tous les crimes. 
Partage mes fureurs , elles font légitimes , 
Toi icul, après ma mon, en cucilliras le fruit. 
Le chef de ces Anglais , dans la Ville introduit , 
Demande au nom des fiens la tête du parjure. 

C ouc I, 
Vous leur avez promis de trahir la nature ? 

Vendosme. 
Des long-temps du perfide ils ont profcrit le fang , 

C o u c I. 
Et , pour leur obéir , vous lui percez le flanc. 

Vendosme. 
Non , je n'obéis point à leur haine étrangère. 
J'obéis à ma rage , Se veux la fatisfaire. 
<Que m'importe l'Etat & mes vains Alliés? 

C ou c I. 
Ainfi donc à l'amour vous le facrifiez , 
Et vous* me chargez « moi , du foin de fon fuppliee 2. 

Vendosme. 
Je n'attends pas de vous cette prompte juftice. 
Je fuis bien malheureux , bien digne de pitié 1 
Trahi dans mon amour , trahi dans l'amitiéî 
Ah ! trop heureux Dauphin , c'eft ton fort que j'envie ? 
Ton amitié du moins n'a point été trahie : 
Et Tangui du Châtel quand tu fus oifenfé. 
T'a fcrvi fans fcrupule, & n'a pas balancé. 

C o u c I. 
Il a payé bien cher ce fatal facrifice. 

Vendosme. 
Le mien coûtera plus ; mais je veux ce fcrvice : 
Oui , je le veux j ma mort à l'inftant le luivra ; 
Mais du moins mon rival avant moi périra. 

C o u c I , après un long filence. 
J'obéirai , Seigneur ; foit crime , foit juftice , 
Vous ne vous plaindrez plus que Couci vous trahiflc. 
Je me rends , non à vous , non à votre fureur , 
Mais à d'autres raifons qui parlent à mon cœur. 
Quand un ami fe perd, il faut qu'on Tavcrtiife ; 
Jl faut qu'on le retienne au bord du précipice : 
Je l'ai du, je l'ai fait, malgré votre courroux x 
Vous y voulez tomber , je m'y jette avec vous , 
Et vous reconnaîtrez , au fuccès de mon zèle , 
Si Couci vous aimait , & s'il vous fut fidèle. 

Vendosme. 
Je revois mon ami. . . . vengeons -nous , vole , attend. 
J^Ioi^i va, t^ dis-jci frappe, & je mourrai content. 

Qui 
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Qu'à rintbnt de Ta mort , à mon impatience > 
Le canon des rempatt^ annonce ma vengeance. 
J'irai , je 1 apprendrai , fans trouble & lans efifroi ^ 
A l'objet odieux ^ui Tumnole pat moi. 
Volez. 

C du G I» 
En TOUS rendant ce malheureux Service , 
Frince » je vous demande un autre facrifice. 

Y £NO O i^M £v 

Parle. 

C 6 U Gl. 

Je ne vent pas que TAnglais en tes lieut » 
Proteâeur iofblent , commande U>\x% mes yeux : 
Je ne veux pas fer vit im tyran qui nous brave t 
Ne puis-je vous venger « fans être fon efclave ? 
Si vous voulez tomber j pourquoi prendre un appui? . 
Pour mourir avec vous , ai^je befoin de lui { 
Du fort de ce gcand jour laiflez-moi la conduite } 
Ce que je fais pour vous , peut-être le mérite. 
Les Anglais avec moi pourraient mai S'accorder, . 
Jufqu'au dttokr moment je Vetix £&â commander. < 

V E « , D O s M X. 

Oui : pourvu que Tingrate , au défefpoir réduite » * 

Pleure en larmes de fang l'amant qui l'a fédaite s 

Pourvu que de l'horreur de fes gémiilemenS » 

Ma fureur fe repaiiïè à fes derniers momens s 

Tout le refte eft é^l « &. je te l'abandonne. 

Prépare le fcmbat , agis , difpofe , ordonne. 

Ce n'efl plus la vi^oire ord ma fureur prétend ; 

Je ne cherche pas même un trépas éclatant. 

Aux cœurs dé(efpérés qu*ïmporte un peu de gloire f 

Périffe , ainfi que moi ^ ma funeÛre mémoire : 

Périfle > avec mon nom , le fouvenir fatal 

D'une indigne maîtrelTe & d'un lâche rival. 

C o u G I. 
Je Tavoue avec vous j une nuit éternelle 
Doit couvrir , s'il fe peut , une fin fi ctuelje. 
C'était avant ce coup qu^l nous fallait mourir ; 
Mais je tiendrai parole , de )t vais Vous fervir. 

Fin du quatriimc A^e, 
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ACTE V. 



SCENE PREMIÈRE. 

VENDOSME, UN OFFICIER, 
GARDES, dans ic fond. 

Yendosme. 

V^ Ciel /me fau(ka-t-îî, de moracnscninamcn$. 
Voir 6c des trahifonis & des foulcvemens ? 
Eh bien l de. ces mutins l'audace eft cerrallée i 

L* O F F I c X E R. 

Seigneur , ils tous ont va ; kur foule eft dirpcrfée. 

V £ N D O s M E. 

l'ingrat de tous côtés m'opprimait aujourd'hui : 
Mon malheur efl parfait tous les coeurs (ont à luL 
Dangeftc , eil-il puni de fa fourbe cruelle ? 

l' O F F I c I E R. 
Le glaive a fait couler le fang de f infidèle. ^ 

Ve n d o s me. 

Ce Soliat , cju'cn (ecrec vous m'avez amené, 
Va-t-il exécuter l'ordre q^ue j'ai donnné? 

l' OfE I c I E R. 

Oui , Seigneur 5 Se déjà vers la Tour il s'avance. 

Veni>osme. 
Je vais donc à la fin jouir de ma vengeance. 
Sur l'incertain Couci mon cœur a trop compté 1 
Il a vu ma fureur avec tranquillité. 
On ne foulage .ppint des douleurs qu'on méprifc ; 
Il faut qu'en d^autres mains ma vengeance foit mife. 

( a rOfficier. ) 
Vous , que fur nos remparts on porte nos drapeaux , 
Allez ; qu'on fe préparc à des périls nouveaux. 
Vous fonez d'un combat , un autre vous appelle ; 
Ayez la même audace avec le même zèle , 
Imitez votre maître. Et s'il vous faut périr. 
Vous recevrez de moi l'exemple de mourir» 
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S C £ :t^ E IL 

LVendosme, feui. 
E fang , rkkUgoe fang , qa'a demandé ma rage ^ 
Sera du moins poi^r moi le fignal du carnage. 
Un bras rulgaire & fur va p^nir mon rival. 
Je vais être fcrvi. J'attends Théurcux fignal. 
, Nemours , tu vas périr : mon bonheur fe prépare ! 
Un frère aàâflîné 1 . . . Quel bonheur i Ah / barbare / 
S'il eft doux d'accabler fes cruels ennemis , 
Si ton cœur eft content , d'oii viens que tu frémis ? 
Allons .... Mais , quelle voix gémifïante & févcre , 
Crie au fond de mon cœur : arrête , // efi ton frère. 
Ah ! Prince infortuné , dans ta haine affermi , 
Songe à des droits plus faints i Nemours fut ton ami. 
O jours de notre enfance .' o tendreiTes paflëes ! 
Il fut le confident de toutes mes penfées. 
Avec qu'elle innocence & quels épanchemens , • 
Nos cœurs fe font appris leurs premiers fentimens 1 
Que de fois » partageant mes naiCantes allarmes S 
D'une main ftaterneUc cfluya-t-il mes larmes î 
Et c*eft moi qui l'immole / Se cette même main , 
D'un frère que j'aimais , déchirerait, le fcin ! 
O paflîon funeftc i o fureur qui m'égare l 
Non, je n'étais pas né pour devenir barbare : 
Je &ns combien le crime eft un fardeau cruel. 
Mais que dis-jc } Nemours eft le fcul criminel : 
Je reconnais mon fang $ mais c'eft à ùl furie : 
Il m'enlève l'objet dont dépendait ma vie : 
Il aime Adélaïde, xh / trop jaloux tranfpoi^ ! 
Il l'aime ? jeft-ce un forfait qui mérite la mort ? 
Hel^s .' malgré les temps ^ & la guerre & Tabfcnce , 
Leur tranquille imion croiiTait dans le filcnce î 
Ils nourriflaicnt en paix leur innocente ardeur , 
Avant qu'un fpl amour empoifoiviât mon cœur. 
Mais lui-même il m'atuque , il brave ma colère , 
Il me trompe , il me hait. N'impone y il eft mon frere< 
Il ne périra point : nature je me rends. 
Je ne veux point marcher fur les pas des tyrans^ * 
Je n'ai point entendu le fignal homicide , 
L*organe des forfaits , la voix du parricide; i 
U en eft temps çcicor. 
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" SCENE 777 ^ 

VENDOSME^rOEFICIER, 
GARDES. 
Vehdosmb, k F Officier qui entre. 

V^Uc fou &OVC Ncmoors. 
Portez mon ordre , allez > répondez de fes ji>qrs. 
Que Couci . . . . ( on entend un coup de canon, ) 

Dieu ! <]a*eQtends-)e! ah ! j*ai perdu mon firjre I 
Il eft mort , & je vis ! .... ce jour eacor m* éclaire I 
Ennemi de màn Roi » faâieoz , inhumain , 
Frère dénaturé « ravifTcur , aâaffin i 
Voilà quel eft Vendôme l ah \ vérité fiiqefte ! 
^c vois ce que je fuis , U ce que je détefte, 
Le voile eft déchiré , je m'étais mal connu } 
tm comble des forfaits je (ùis donc parvepu : 
Ah Nemours ! ah mon frère i ah 1 jour de ma nuBeS 
7e fens que jq t'aimais \ ^ mon bras t*j|flâffine l 
Mon fteçc / . 

I.' O F 7 X CI I m. 
Adélaïde avec empelTement , 
Veut ^ Seigneur , en* fecret « vous parler mi momeiii< 

Vendosmb. 
Adélaïde ! 6 Ciel • empêchez qu'elle avance s 
Je ne puis foutenic , ni fbufïrk fa préfqnce. 
Mais non : d'un parricide elle doit fc venger ; 
Pans mon coupable façg Ùl main doit fe plonger : 
Qu'elle entre. Ah ! je fuccombe , & ne vis plat qu^ peine 

SCENE j r. 

VENDOSMÇ, ADELAÏDE, TAISÇ. 

VA DE L AlI^E^ 
Ous remportes: Seigneurs & puifque votre haino^^, « 
(Comment puis-jc autrement appeller en çc jour 
Ces aSieux Untimens que vous npmmez amour ? } 
Puifqu'à ravir ma foi votre haine ohftinéc , 
Veut , ou le fang d'un frère , oii ce trifte hy menée , 
Mon choix eft fait , Seigneur , & je me donne à vous. 
Par le droit des forfaits , vpus êtes mon époux } 
Srifez les fers honteux dont vous chargez un frèipe ^ 
, De Lille fous (ks pas abaiflez la barrière : 
Que je ne tremble plus pour des jours fi chéris^ 
Je trahis mon amant > je le perds à ce prix. 
Je vous épargne un crime , & fuis votre cQnqi|£t^ 
CÎpmipfVld^, dif^ofez^ma mainçfttoutç frêlç^ 
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Peut-être cettc*main que veus tyraanifaz , 

Punira la faiblcde ou fOUS me réàtkïCc% ; 

Peut-être au temple même « ou vous m'allcx conduire.— • 

Mais voas voulez ma maio ; ma main doic vous fuffiri. 

Allons. £h quoi ! <l*oii vient ce iilendc afFeâé ! 

Quoi ! votre frcfe eaeor , n*«ft pekK-ea ltl»eccé f 

V INDOSMI. < 

Mon frcr« \ ' , ,. : . 

Adélaïde. 
Dieu puiffiuit» difSpea oies ^tUarmet. 
Ciel I de vos yeux cruels , je vois tomlA: des larmes i 

YSMDOJU'B. 

Vous demandez (a vie ? 

Adelaidî. 
Ah / qu'eft^e que j'cnicnds ! 
JVous , qui m'aviez promis t . . • . 

V E MDOSMfiw 

Madame « il n'çft plot tempf« 
Adelaidî. 
Il n*eft plus lonps i . . . . Nemours i 

Vendosmb. 
U cft trop vrai , cruellt. 
Oui « vous avoK diâé Ta fentenoa mortelle. 
Couci , pour nos malheurs, a fu c^po^ m'obéift 
Ah I revenez à vous : vivez pour lÀt punir. 
Frappez. Que votre main coatre mpi ranima 
Perce un orur inhumain qui vous a trop aimée » 
Un CGcur dénaturé qui n'attend que vos coups. 
Oui , j*ai tué mon mre , U Tai tué pour vous : 
Vengez fur un coupable , un monftre faaguioaire , 
Tous les aimes afiteuz que vous m'avez fait faire. 

ADBLJkIDl. 

Nemours eft mort i barbare i 

Vbndosmb. 
Oui : m;|is c*cft de ta maia 
Que Ton fang veut ici le fang de rafiàflln. 

Adélaïde» pnfquê hammi^ if fowuiipar T^fi. 
Il eft mort! 

VSND09ME. 

Ton teproche 

Adblaid^. 

Epargne ma mîfilrt. 
Laifle-moi , je n'ai plus de reproche a tt faire.. 
Va , porte ailleurs ton crime ft ton vain repentir c 
Je veux cncor le voir, Pembrafifr fie mourir. 
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4^ ADELALVE DU GVESCLIN. 

V 1 ND OS ME. 

Ton horrear eft trop jade. Hé bien i A^laïde , 
Prends ce fer » arme-coi » mais contre un pairicide .... 
Je* ne mérite pas de mourir de tes coups : 
*Qve ma main les conduife. 

' TFene r. 

VENDOSME, ADELAÏDE, TAISE > 
COU CI. 
C o V'C I y arrêtant le bra4 de Vendôme. 

jflL H / Ciel ! que f aites-votts î 

Vendosme. 
Laiflèz-moi me punir & me rendre juftice. 
ADELAZPEâ CoucL 
Vous , d*nn aflàfllnac vous êtes le. complice ! • •• 

Vendosme. 
Miniftre de mon ciîme^ as-tn pu m*obéir ? 

Couci. 
Je vous avais promis. Seigneur, de vouslcrvir, ._ 

Vendosme. 
Malheureux aue je fiiiç! taiivèresrudeflc 
A cent fois de mes fens combattu la faiblefle $ 
Ne devais-tu te jrendrc à mes triftes fouhaits » 
Que quand ma paflion t'ordonnait des forfaits ? 
Tu ne m'as obéi que pour perdre mon fràrc \ 

Cou c I. 
Si j'avais* rcfufé ce (ànglant miniftcrc , 
Votre aveugle courroux n aurait-il pas foudain. 
Du foin de vous vanger, chargé toute autre main \ 

Vendosme. 
. L'amour , le feul amour , de mes fens toujours maître , 
En m'ôtant ma raifon , m'eût cxcufé peut-être ; . 
Mais toi, dont la fageffe & les réflexions 
Ont calmé dan^ ton fein toutes les paffions ; 
Toi , qui montras toujours un cœur ferme & rigide , 
Avec ccénquillité permettre. un parricide! 

C ou c I. 
Hé bien ! puifque la honte & que le repentir , 
Par qui la vertu parle à qui peut la trahir , . 
D*nn fi jufte remords ont pénétré votre anie y 
Puifque , malgré l'excci de votre aveugle flâme , 
Au prix de votre fang.vous voudriez (auvcr 
Ce fang dont vos fureurs ont voulu vous priver , . 
7e peux donc m'expliquer , je peuit.dpnç vous apprendre , 
Que de vous-même enfin Coufi £aît vous défendre 
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Connaiifez moi , Madame ^ & calmez vos douleurs. 

( au Duc, .) (à Adélaïde.) 

Vous , gardez vos remords. Et vous , féçhcx vos pkun. 
Que ce jour* à tous crois foit un jour falutaire : 
Venez, paraiffcz , Prince s cmbraffez votre frcrc.. 

S c E N È ri. 

VENDO SAIE,ADELJ^ IDE, TAISE, COUCt, 
N EMO URS,SOLDAT S- dans le foiuL 

N Adélaïde. 

Emours \ . 

Ve H DO SMS. -, 

. . Mon frerc 1 :• . v , , 

A P £^ A I D I. 

^ AhijCJel! ' :. > 

• V E N D O s M E- 

Qui L'aurait pa pcoiêc t 
N £ M o u it s. 
J'ofc^ncA^ te revoir , te plaindre & t'embcaflèn 

* V E N D OSMB^ . - 

Mon crime ^.én cft pins grande putCque ton cœut'rouWie. 

A, J> ELAIOtS. .. 

Couci, digne héros, qui me rendeît U vicî 
Vendons ME. 

Illa dohnçàtoi^trois. . 

C G.uci* . ' : 

Un indigne afl^iffin, . • 
Sur Nemours à mes yeux avait levé iamain/ , : : 
J*ai faifi le barbare j & prévenant encore 
Les aveugles fureurs du fiu qui vous dévote, :•,*•' 

J'ai fait donner foudain le (ignal odieux , > . 

Sûr que le repentir voUs ouvrirait les yeux. ; 

Vendosme. 
Après ce grand exemple & ce fervice inûgnc, , ;> 

Le prix que je t'en dois , c'eft de m'en rendre digne. 
Le fardeau de mon crime eft txop péfant pour moi. 
Mes yeux .couverts d*un Voilc>& bailfés devam tôt ^[, . 
Craignent de rencontrer , & les regards d*un frcrc 
Et la bauté fatale à tous les deux trop chère. 

Ne m ou R.s. 
Tous deux auprès du Roi nous voulions te iervir. 
Quel ell donc ton deiTein ? Parle. 

Vindosme. 

De me pon^j 
De nous rendre à tous trois une égale juftice 5 
D expirer devant vous , par le plus grand fupplicç , 
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Le plas griBi des forfaits y où la facaUeé , 
L'amour ^ le courroux m'avaient précipita. 
J'aiiOâk A^laide , & mi âàmme cruelle 
Dans mon coeur désolé s* irrite encor pour elle : 
Couci fait à quel, poiot j'adorais fes appas » 
-Quand ma jalomè rage ordonnait ton trepas: 
Dévoré , malgré moi , du ïdx qui me po^ède , 
'Je l'adore encor plus ^ & mon aanour la <^àt* 
Je m'arrache ce coeur , la voyant dasis tes bras^ 
Aimez-vous, mais au moiasjie me haiïlez pas. 

Nemours, h fes pieds» 
Moi , vous haïr 1 Jamais» Yendâme ! mon cher frère ! 
J'ofai vous outrager. .. . Vous md (èrvez de 'père. , 

ADELAÏDE. 

Oui , Seigneur , avec lui j'embtaflè vos genoux ; 
La plus tendre amitié va me rej«fiiidre à vous % 
Vouî tôt {K^ez trop Incd de mes douleurs foufFertes. 

Vend o s m e. 
Ah ! c*eft trop me moutrer mes malheurs ilr mcf fcneil» 
Mais vous m'apprenez tout à fuivre la vertu} -^ *' 

Cr n^eft ^ point ar.demi que mon cœut cft cendo. 
Trop fortunés Epoux , oui mfod ame%attendrie , 
Imite votre exemple < ac- cfaérk fa Patrie. 

( k liemdurs,) 
Allez apprendre au Roi , pour qui vous coitbiiani , 
Mon crime , mes remords & vos ^licites : 
Allez : ainfi que vous , je vak ie reconnaître : 
Sur ào& remparts fouifeis amenez voicre Makte; 

( h Couci. ) 
Il eft déjà le mien. Nous, allons à fes pieds , 
Abaiflèr fans regrec nos ftoàts humilia 
J'égalerai pour lui votre iiitrépide zèle. 
Bon Français , meilleur Frète -, And , Sujet fidèle. 
Es-tu tontent ^ Cooci l 

C o^c I. 
J'ai le prix de mes foins , 
Et du (àfig| des Boorbons )e a aiteadais pas moiftl. 




Fin du cinqmhm & dimier Aih. 
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